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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1972, 25 (1): l-14 

Valeur de l’immunité conférée par un vaccin mixte 
antibovipestique-antipéripneumonique lyophilisé 

préparé à l’aide de la souche T 1 (S-R) 

par M. P. DOUTRE (*), J. CHAMBRON (*) et P. BOURDIN (**) 

RESUME 

Au cours des années 1970 et 1971, une expérimentation tendant à 
apprécier la valeur de l’immunhé conférée par un vaccin lyophilisé mixte 
antibovipestique-antipéripneumonique préparé à partir de la souche TI-SR 
est menee au Laboratoire national de 1’Olevage de Dakar. 

En matière de péripneumonie, la méthode dite «de contact n, mise 
w point par les chercheurs australiens, est retenue. L’épreuve infectante 
B lieu 9 mois après les vaccinations: elle consiste i3 éprouver un lot de 
bovins vaccinés avec le vaccin mixte et canjointernmt un lot témoin iden- 
tique immunisé WCC la seule souche Tl-SR. Aucune différence dans la 
qualité des réponses immunitaires antipéripneumoniques n’a été observée 
et aucun des animaux vaccinés n’a succombé à la péripneumonie. 

En matière de peste bovine, le taux des anticorps ncutralisants a été 
suivi dans le temps et une épreuve d’infection par une souche de virus 
pestique pleinement virulente a été effectuée en fin d’expéri&cc; aucune 
mortalité n’a été enregistrée. Dans ces conditions, il est possible d’avancer 
que le vaccin mixte préparé à partir de la souche Tl-SR garantit un état 
de protection antiperipneumanique convenable d’au moins onze mois 
(durée totale de l’expérience) et une immunité antipestique égale à celle 
attendue du vaccin de culture cellulaire. 

En ce qui concerne la réaction locale au point d’injection et la réachon 
sérologiquc postvaccinale, la souche Tl-SR semble posséder des qualités 
intéressantes qu’il importe de vérifier sur le terrain. 

En 1970, PROVOST et collab. (4) publient 
dans la Revue d’Elevage et de Médecine vété- 
rinaire des Pays tropicaux les résultats de tra- 
vaux commencés en 1966, relatifs à la mise au 
point d’un vaccin mixte antibovipestique-anti- 
péripneumonique utilisant un mutant strepto- 
mycino-résistant de la souche KH3J (KH3.F 
SR). A la même date, deux d’entre nous (2) 
rapportent les conclusions d’une série d’expé- 
riences effectuées dans le but d’apprécier la 
valeur de l’immunité conférée par un vaccin 
asti-péripneumonique préparé à l’aide de la 

(*) Laboratoire national de I’élevage et de recher- 
ches vétérinaires de Dakar-Hann, B.P. 2057, Sénégal : 
Service de bactériologie. 

(**) Même laboratoire : Service de virologie. 

souche T1-44’ passage. A la suite de l’utilisation 
de ce vaccin, l’installation d’un état de protec- 
tion d’au moins un an semble garantie. A la 
même époque, un ensemble d’observations 
amène les chercheurs à reumnaître que les 
qualités immunogènes de la souche Tl sont 
supérieures à celles de la souche KH31, tout au 
moins aux titres 10” habituellement rencontrés 
dans les vaccins lyophilisés (ceci sera confirmé 
ultérieurement lors de la 4e Réunion des 
Experts de la péripneumonie bovine FAO/ 
OIEjOUA tenue à Paris en mars 1971). II 
apparait alors plus logique de préparer ce vac- 
cin mixte, dont les avantages d’utilisation SUI 
le terrain sont incontestables, à partir d’un 
variant streptomycine-résistant de cette souche 
M. mycoides Tl-44’ passage obtenu par PER- 
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REAU en 1968, à 1’I.E.M.V.T. à Alfort, et 
appelé Tl-SR. II restait à déterminer la valeur 
de la double immunité antipéripneumonique et 
antibovipestique conférée par un tel vaccin 
mixte préparé avec cette souche Tl-SR. 

La présente publication a pour objet de 
décrire l’expérimentation effectuée à Dakar 
dans ce but au ~OUIS des années 1970 et 1971, 
en utilisant l’épreuve par contact (technique 
australienne) rendue plus aisée par l’expérience 
acquise au cours des trois dernières années. 

Le protocole adopté est le suivant : 

- Pour la péripneumonie deux lots d’ani- 
maux sont constitués. Les animaux du premier 
lot (15 bovins) sont vaccinés à l’aide d’un 
vaccin lyophilisé préparé avec la seule souche 
Tl-SR; ceux du second lot (15 bovins) le sont 
à l’aide du vaccin mixte lyophilisé (Tl-SR, sou- 
che bovipestique de culture cellulaire RP OK 
BK65). Ce protocole est dicté par le souci de 
déceler l’existence d’une différence possible de 
l’intensité de la réponse immunitaire due aux 
Mycoplasma du fait de la présence du virus 
vaccinal pestique dans le vaccin mixte. 

Les vaccinations ont lieu le 22 avril 1970. 
Approximativement 9 mois après (16 janvier 
1971), les animaux des deux lots, ainsi que 
ceux d’un lot témoin “on vaccinés, sont éprou- 
vés par mise en contact étroit avec des bovins 
infectés expérimentalement. Les animaux vac- 
cinés sont abattus 81 jours (lot Tl-SR) et 
118 jours (lot vaccin mixte) après le début de 
I’épreuve. 

- En matière de peste bovine, le titre des 
anticorps neutralisants des animaux immunisés 
avec le vaccin mixte est contrôlé tout d’abord 
à l’achat, puis un mois après la vaccination et 
encore au début et à la fin de l’épreuve de 
contact. Avant l’abattage, ces bovins sont 
éprouvés en même temps que deux bovins no” 
immuns par inoculation d’une souche virulente 
sauvage de virus pestique conservée au service 
de virologie. 

Tous les animaux utilisés au cours de cette 
expérience (animaux vaccinés par les 2 vaccins 
simple ou mixte, témoins non vaccinés, animaux 
devant assurer la contamination) appartiennent 
à la race N’Dama, race de taurins africains 
particulièrement sensible à la péripneumonie 
bovine. Ils sont âgés de trois ans environ. Il 
convient de souligner qu’ils proviennent tous de 
la région de Kédougou (Sénégal oriental) 

indemne de péripneumonie et où les vaccina- 
tions n’ont jamais été pratiquées. Les achats 
sont conduits en liaison étroite avec le service 
de 1’Elevage du Sénégal qui organise les cam- 
pagnes annuelles de prophylaxie du bétail. Tous 
les animaux ont été achetés au cours d’une 
unique tournée d’achat. Tout risque d’erreur 
par utilisation d’animaux déjà vaccinés anté- 
rieurement contre la péripneumonie est ainsi 
écarté. 

1. VACCINS UTILISES 

Culture de Tl-SR 

La souche Tl-SR a été obtenue à partir de 
la souche Tl n/44, par la méthode des dilutions 
terminales, au moyen de trois passages en 
milieu liquide contenant de la streptomycine à 
des taux progressivement croissants; elle cultive 
très normalement dans des milieux contenant 
1 mg de streptomycine par ml. 

La composition du milieu de culture de 
M. mycoides a été précédemment décrite (2). 
Qu’il nous suffise de rappeler que pour la pré- 
paration des vaccins péripneumoniques, on 
utilise une culture de 72 heures à 370. Au cours 
des dernières 24 heures, les ballons sont portés 
sur agitateur magnétique. 

Virus vacciml pestique 

C’est une suspension de virus vaccinal (sou- 
che RP OK BK65) cultivé sur épithélium rénal 
d’embryon de veau pendant un temps variant 
de 5 à 8 jours (en moyenne une semaine). 

Prépwation et lyophilisation 

Le lait écrémé sec est utilisé comme support 
de lyophilisation. Pour le vaccin Tl-SR, 450 g 
de lait en poudre sont ajoutés à 10 litres de 
culture de trois jours de M. mycoides. 

Pour le vaccin mixte, une partie de la suspen- 
sion virale est mélangée à neuf parties de la 
même culture de trois jours de Tl-SR : 450 g 
de lait écrémé sec sont ajoutés à 10 litres de 
mélange. 

PROVOST a déjà souligné, en 1970, la 
nécessité d’une parfaite synchronisation des 
cultures du virus vaccinal et des mycoplasmes. 
Cet auteur a fourni un plan détaillé de produc- 
tion de ces deux constituants et il semble inutile 
de revenir sur cette condition évidemment pri- 
mordiale. 
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La répartition des vaccins se fait sous un 
volume de 5 ml par flacon type de pénicilline 
de 20 ml. La lyophilisation est menée dans les 
conditions habituelles. 

Reconstitution, titrage 

La reconstitution est effectuée au moment 
de l’emploi avec 40 ml d’eau distillée refroidie 
(40 doses vaccinales). A ce moment le titrage 
du vaccin par la méthode des dilutions déci- 
males donne plus de 10y unités viables de 
M. mycoides par ml et 1O’J DICT 50 unités 
virales vaccinales par ml. Ces titres sont satis- 
faisants puisqu’il est désormais admis qu’un 
vaccin antipéripneumonique préparé à partir de 
la souche Tl doit titrer au moins 10’ unités 
viables par ml pour être actif, et qu’en matière 
de virus vaccinal pestique le titre lO’,j DICT SO 
constitue le minimum retenu par les experts (*). 

2. VACCINATION DES ANIMAUX 

Les animaux sont vaccinés le 22 avril 1970 
(1 ml de vaccin reconstitué, inoculé à la côte) : 
24 bovins sont immunisés avec le vaccin Tl-SR 
et 27 avec le vaccin mixte. Ce nombre dépasse 
la quantité nécessaire à la constitution des lots 
utilisés lors du test proprement dit. 11 tient 
compte des possibilités de pertes toujours pos- 
sibles pendant la durée de l’expérience. 

Aucun des animaux vaccinés ne présente de 
réaction locale au point d’inoculation. Lors de 
notre précédente expérimentation (2). SO p. 100 
des animaux vaccinés avec le vaccin Tl-4& 
passage avaient montré une réaction locale 
nette ne dépassant cependant jamais la taille de 
la main. 

L’évolution des anticorps fixant le complé- 
ment est notée régulièrement pendant les 
6 semaines qui suivent la vaccination. La 
méthode utilisée est du type Kolmer. Il est 
vérifié que tous les animaux sont bien sérologi- 
quement négatifs au moment de la vaccination. 
Un prélèvement de sang est effectué ensuite 
tous les 7 jours. 

- Trois semaines après la vaccination, 
10 animaux immunisés avec le vaccin mixte 
demeurent négatifs; aucune des montées d’anti- 

(*, Normes OMS. 

corps enregistrées chez les S autres ne dépasse 
la dilution au l/lO. 

- La montée des anticorps fixant le com- 
plément est plus sensible chez les animaux 
vaccinés avec le seul vaccin Tl-SR. Trois 
semaines après la vaccination, S d’entre eux 
présentent une sérologie négative mais 8 autres 
fixent le complément au MO, 1 animal le fixe 
au 1/40 et 1 autre au 1/8O. 

Dans l’ensemble, les bovins révèlent une 
montée. d’anticorps fixant le complément beau- 
coup plus faible que celle observée lors de 
notre expérience précédente avec la souche 
T1-44e passage. 

3. PERIPNEUMONIE BOVINE 
EPREUVE D’IMMUNITE 

Le principe de la méthode, le bâtiment uti- 
lisé, l’alimentation des animaux, ont déjà fait 
l’objet de développements (2), aussi ces sujets 
ne seront-ils pas abordés dans le présent travail. 

3.1. Idubation des animaux destinés 
à devenir infectants 

La constitution de l’inoculum, la technique 
d’infection par voie bronchique, l’évolution des 
animaux, ont été précédemment décrites. Nous 
préciserons seulement que, dans la présente 
expérience, 16 ml du mélange infectant sont 
administrés à la sonde au lieu des 20 ml jus- 
qu’alors employés. 11 en résulte un retard d’en- 
viron une semaine dans l’apparition des pre- 
mières mortalités constatées. Ce retard est 
recherché et constitue un élément favorable 
pour l’évolution ultérieure de l’expérience. Les 
bovins infectés par voie endobronchique por- 
tent les numéros suivants : 

196, 154, 194, 198, 182, 183, 181, 184, 
186, 190, 188, 189, 187, 197, 195, 193, 
191 192. 

3.2. 

9 

Mise en contact étroit des animaux 
vaccinés (Tl-SR, vaccin mixte), des 
témoins non vaccinés et des animaux 
infectés par la voie broncbique 

mois après les vaccinations, 15 bovins 
vaccinés avec Tl-SR et 15 bovins vaccinés 
avec le vaccin mixte sont groupés avec les 
18 bovins infectants, en présence de 15 témoins 
sensibles (non vaccinés). 

-3- 
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No des vaccinés Tl-SR : 

v1103, v 1108, v1115, Vll19, v1124, 
V 1126, V 1134, V 1137, V 1146, V 1154, 
V 1162, V 1165, V 1182, V 1183, V 1105. 

N” des vaccinés vaccin mixte : 

V2, V 35, V29, V 198, V543, V 515, 
V 561, V 569, V 570, V 769, V 855, V 931, 
v  933, v  939, v  970. 

N0 des témoins : 

T 843, T 451, T 481, T 690, T 291, T 853, 
T 125, T 833, T 840, T 267, T 882, T 242, 
T 832, T 186, T 482. 

3.3. Evolution des animaux après l’épreuve 
infectante 

Les observations s’arrêtent 118 jours après 
le début de la mise en contact. Les animaux 
vaccinés avec Tl-SR sont abattus 81 jours 
après le début de l’épreuve. Ceux vaccinés avec 
le vaccin mixte le sont 37 jours plus tard. Ce 
décalage s’explique par la nécessité d’inoculer 
du virus pestique pleinement virulent pour 
apprécier la valeur de l’immunité antibovipes- 
tique conférée. 

a) Evolution des animaux infectants 

Seule l’évolution sérologique observée après 
l’épreuve infectante est rapportée dans les 
tableaux 1, 2, 3, 4 et 5. Les anticorps fixant le 
complément sont toujours étudiés par la même 
méthode de type Kolmer, plus sensible et moins 
exigeante en réactifs que celle de Campbell et 
Turner : seules les réactions ++++ sont 
retenues comme positives dans la réaction des 
tableaux. 

La recherche de l’antigène circulant est effec- 
tuée par précipite-diffusion en boîte de Pétri 
(gélose noble à 1 p. 100 dissoute dans un tam- 
pon véronal à pH 7,3-7,4 et merthiolatée à 
0,04 p. 300). Le sérum anti-M. mycoides est 
préparé par hyperimmunisation de moutons. 

La présence des anticorps agglutinants est 
décelée sur lame en utilisant un antigène 
coloré (*). 

L’évolution sérologique des animaux infectés 
par voie bronchique figure dans les tableaux 1 
et II. 

(‘) Cet antigène est préparé par le laboratoire de 
microbiologie du siège central de l’I.E.M.V.T. à Alfort. 

Sur 18 bovins infectés par voie endobronchi- 
que, 15 succombent en présentant à l’autopsie 
des lésions péripneumoniques; les 3 autres sont 
sacrifiés en fin d’expérience (1 84, 193, 197). 
Le poumon du no 184 dont le sérum fixait le 
complément au 1/80 montre un séquestre de 
5 cm de diamètre au 24” jour. Quant aux 
nos 193 et 197, aucune trace de lésion n’est 
décelée à l’autopsie. Ce résultat est d’autant 
plus surprenant que le sérum de ces deux ani- 
maux a fixé le complément respectivement au 
1/320 et au 1/640. Nous n’avons trouvé 
aucune explication valable à ce sujet. 

b) Evolution des témoins 

L’évolution des anticorps fixant le complé- 
ment figure au tableau III. Sur 15 témoins, 
11 meurent de péripneumonie dans les délais 
observés habituellement, soit entre les 33 et 
54” jours suivant la mise en contact. Les 
4 autres succombent accidentellement en cours 
d’expérience. Plus petits, ils sont systématique- 
ment écartés des mangeoires, s’affaiblissent, 
tombent, sont piétinés et meurent finalement, 
pour des raisons étrangères à la péripneumonie. 

Ceci démontre que l’utilisation de lots d’ani- 
maux parfaitement homogènes quant à l’état 
physiologique et la taille est une condition 
indispensable à la bonne réalisation de ce genre 
de test. Malheureusement, il n’est pas toujours 
possible de répondre parfaitement à cet impé- 
ratif au moment des achats en brousse. 

c) Evolution des animaux vaccinés 
avec TI-SR 

L’évolution des anticorps fixant le complé- 
ment fait l’objet du tableau IV. 

Sur 15 animaux vaccinés, 2 (V 1134, 
V 1162) succombent en cours d’expérience sans 
que l’examen post mortem révèle la moindre 
lésion pulmonaire. Leur disparition relève des 
causes exposées ci-dessus. 

Les 13 bovins vaccinés survivants sont sacri- 
fiés 81 jours après la mise en contact avec les 
animaux infectants. Aucun d’eux ne présente la 
moindre atteinte pulmonaire et M. mycoides ne 
peut être isolé d’aucun ganglion trachéo-bron- 
chique. 

d) Evolution des animaux vaccinés 
avec le vaccin mixte 

L’évolution sérologique (fixation du complé- 
ment) est rapportée dans le tableau V. 

-a- 
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Evolution sérologique des animaux infectés par voie bronchique 
(Déviation du complément - Kolmer) 

I l I I 

I 1 81 - - 11160 l/lZSO 

VI 1 84 - - 1,80 

I 

If640 11160 
I..$.B. 

1,640 
L.y.B. 

L.Z.B. = Mort avec lésions péripneumoniques; P.I. = Poumon indemne. 
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-- 

40 

1,20 

- 

61 

1140 

1,10 

115 

1,lO 

l/lO 

1 10 

1/5 

1/5 

l/ZO 

1,lC 

1,10 

115 

1120 I 1/20 I P.I. 

1120 1 1,lO I P.I. 

1120 1 l/lO I P.I. 

lll0 1 l/lO 1 P.I. 

+ = Mort sans lésions péripneumoniques; P.I. = Poumon indemne. 
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0” remarquera qu’à partir du 40” jour. on 
enregistre une montée sensible des anticorps 
fiant le complément (fixation au 1/20. 1/40 et 
même 1/80) pour certains animaux. Cette mon- 
tée d’anticorps traduit l’existence d’un stimulus 
antigénique certain, provoqué par le contage 
disséminé par les animaux intubés mis au con- 
tact. L’immunité conférée par la vaccination 
reste cependant suffisamment solide pour empê- 
cher le développement d’une infection vraie et 
la formation de lésions pulmonaires. 

Un animal meurt 40 jours après le début de 
l’épreuve infectante. Sa sérologie a été constam- 
ment négative. Aucune lésion péripneumonique 
n’est relevée sur les poumons. 

Les 14 bovins vaccinés survivants sont sacri- 
fiés 118 jours après la mise en contact avec les 
animaux intubés. Examinés au moment de 
l’abattage, les poumons de la totalité de ces 
animaux se montrent indemnes de toute atteinte 
péripneumonique. L’ensemencement des gan- 
glions trach&o-bronchiques ne donne aucune 
culture de M. mycoides. 

Discussion 

Les résultats obtenus méritent d’être discutés 
sous différents aspects. Il importe de comparer 
tout d’abord la qualité de l’inmnmité conférée 
par chacun des deux vaccins péripneumoniques 
utilisés. Il est également instructif de mettre en 
parallèle les divers phénomènes survenant après 
injection de ces deux vaccins (réaction locale, 
montée des anticorps) et qui accompagnent 
l’installation de cette immunité chez des ani- 
maux qui, nous le soulignons de nouveau, n’ont 
jamais été vaccinés. 

Enfin il est intéressant de confronter les 
résultats obtenus récemment avec la souche 
Tl-4+ passage avec ceux obtenus au cours de 
cette expérimentation en utilisant la souche 
Tl-SR qui en dérive. 

Du point de vue de la seule valeur de l’immu- 
nité conférée à la suite de la vaccination avec la 
souche Tl-SR inoculée soit seule, soit en asso- 
ciation avec le virus pestique, les résultats sont 
identiques. Tous les animaux des 2 lots compa- 
rés (Tl-SR et vaccin mixte) sont parfaitement 
protégés. La présence du virus pestique dans le 
vaccin n’entrave donc “ullement le développe- 
ment de la réponse immunitaire antipéripneu- 
monique. 

La mise en contact de l’ensemble des ani- 
maux vaccinés avec les bovins infectés expéri- 
mentalement est réalisée 9 mois après les 
vaccinations. La période d’observation de ces 
animaux dure alors 64 jours, pendant lesquels 
tous les témoins sensibles meurent de péripneu- 
manie. La durée totale de l’expérimentation 
est donc de 11 mois. Il ressort qu’une innnunité 
postvaccinale d’au moins Il mois est démontrée 
par la présente expérimentation. Ce résultat est 
donc à rapprocher de celui que nous zwons 
obtenu précédemment avec la souche Tl-44” 
passage (Z), à savoir la possibilité de garantir 
un état de protection d’une année au moins à la 
suite de l’utilisation de cette souche. 

Par contre, si l’on considère les phénomènes 
qui accompagnent l’immunité observée, on 
constate des différences notables entre les effets 
locaux et généraux produits par l’inoculation 
de la souche Tl-44” passage, et ceux provoqués 
par la souche Tl-SR qui en dérive (dans les 
deux expériences, le vaccin est inoculé à la 
côte). 

Avec la souche Tl-44- passage, environ 
50 p. 100 des animaux présentent une réaction 
Locale au point d’inoculation, réactin” qui ne 
dépasse jamais cependant la taille de la main. 
La presque totalité d’entre eux offre une réac- 
tion sérologique postvaccinale nette, d’intensité 
variable selon les sujets. Si 2 bovins restent 
constamment négatifs, les taux maximaux 
observés chez les 13 autres atteignent respecti- 
vement les IjS (1 animal), l/lO (3 animaux), 
1/20 (3 animaux), 1/40 (2 animaux), 1/80 
(1 animal), 1/160 (2 animaux) et enfin 1/320 
(1 animal). 

Avec le clone Tl-SR, il en va tout autrement. 
D’une part, aucun animal ne présente de réac- 
tion locale visible au point d’inoculation, 
d’autre part les réactions sérologiques postvac- 
cinales se révèlent bien plus faibles, sinon 
inexistantes : 

- avec le vaccin mixte, 10 animaux demeu- 
rent constamment négatifs, les taux observés 
chez les autres ne dépassent pas le 1/5; 

- avec la souche Tl-SR utilisée seule, ces 
réactions sérologiques pos&accinales sont plus 
nettes, mais restent très modérées - 5 animaux 
sur 15 demeurent constamment négatifs, 
8 autres fixent le complément au l/lO, 1 au 
1/40 et le dernier au 1/80. 

Ainsi la souche Tl-SR, tout spécialement 
lorsqu’elle est utilisée dans un vaccin mixte 
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antipéripneumonique antibovipestique, révèle 
des propriétés analogues à celles de la sou- 
che KH3J (aucune réaction a” point d’inocula- 
tion, aucune montée d’anticorps postvaccinaux 
ou “ne montée très réduite). Par contre, le 
pouvoir protecteur qu’elle confère, très satis- 
faisant et bien supérieur à celui obtenu avec la 
souche KH3J, l’apparente à la souche Tl-4& 
passage dont elle est issue et qui protège les 
animaux pendant a” moins 1 an. 

Conclusion 

Tous les animaux utilisés a” cours de cette 
expérimentation (vaccinés, témoins non vacci- 
nés, animaux infectés artificiellement) ont été 
achetés ensemble et proviennent de la même 
région indemne de péripneumonie. Ils “‘ont 
jamais été vaccinés auparavant. 

La présente expérience démontre que la 
souche. Tl-SR employée seule ou associée à un 
vaccin antibovipestique de culture cellulaire 
protège tous les animaux vaccinés pendant “ne 
durée de 11 mois minimum, durée totale de 
l’observation. 

Les animaux témoins, non vaccinés, succom- 
bent de péripneumonie, ce qui démontre, si 
c’était nécessaire, qu’ils n’avaient pas été immu- 
nisés avant leur achat a” Sénégal Oriental. 

Cette souche Tl-SR semble douée de pro- 
priétés particulières qui la différencient de la 
souche Tl-44e passage dont elle dérive. En 
particulier, les réactions postvaccinales sont 
excessivement réduites ou nulles, tandis que le 
pouvoir immunogène semble parfaitement con- 
servé. 

Ces observations intéressantes méritent d’être 
confirmées à l’occasion de nouvelles expérimen- 
tations sur le terrain que nous nous proposons 
d’effectuer prochainement. 

4. PESTE BOVINE 
EPREUVE D’IMMUNITE 

1. Matériel et méthode 

a) Contrôle sérologique 

Les anticorps neutralisants ont été recherchés 
dans les sérums après l’achat, 1 mois après la 
vaccination, a” début et à la fin de l’expérience 
contact. Ce contrôle est basé sur la mise eu 
évidence et le titrage des anticorps par la 

méthode de séro-neutralisation à virus constant 
et sérum variable. La technique employée est 
soit celle décrite par PLOWRIGHT et FER- 
R,TS (3) utilisant des tubes inclinés disposés sur 
porto& à tubes roulants, soit la technique 
cinétique adaptée par BOURDIN et BER- 
NARD (1) a” virus pestique. La technique de 
PLOWRIGHT et FERRIS est employée seule, 
pour le premier contrôle fait après l’achat des 
animaux, sur les sérums dilués a” 1/2 et 1/5; 
les examens ultérieurs sont faits co”joiuteme”t 
par les deux techniques, les dilutions des sérums 
allant de l/lO à 1/60. 

b) Epreuve des animaux 

Pour ce test on a utilisé la souche DK, 
employée habituellement a” Laboratoire de 
Dakar pour vérifier l’efficacité du vaccin pes- 
tique. Elle est conservée lyophilisée à - 70” C, 
en ampoules scellées sous vide. Chaque animal 
recoit a” moment de l’épreuve 10.000 DICT 50 
par voie sous-cutanée. Deux jeunes bovins dont 
la sensibilité à la peste a été reconnue après 
examen sérologique reçoivent la même dose et 
servent de témoins. 

L’observation des animaux dure 15 jours. 
Les températures sont prises quotidiennement 
et, à la première poussée thermique, un frottis 
de sang est effectué pour rechercher d’éventuels 
hématozoaires de sortie. Après la mort des 
animaux réagissant, le virus pestique est mis 
en évidence dans les ganglions lymphatiques 
par précipita-diffusion en milieu gélifié et iso- 
lément sur cultures cell”laires. 

2. Résultats 

Ils sont regroupés dans les tableaux VI et 
VII. On note que les animaux vaccinés possé- 
daient tous a” départ des anticorps neutrali- 
sants dans leur sérum (dilution 1/5). En raison 
de la récente campagne conjointe de vaccina- 
tion contre la peste bovine et de l’application 
des mesures conservatoires. il est très difficile, 
à l’heure. actuelle, de trouver des taurins adultes 
“on vaccinés contre cette affection. 

La présence d’anticorps neutralisants dans 
les sérums des animaux, 30 jours après l’ino- 
culation du vaccin mixte à des titres égaux ou 
supérieurs a” 1/80, est certainement en relation 
avec “ne vaccination antérieure. 

L’évolution d’une peste typique chez les deux 
animaux témoins confirme la validité de 
l’épreuve. 
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TABLEAU NJ “II la suite des campagnes annuelles de vaccination 
Recherche des anticorps pestiques cher les témoins antiseptique, il est très malaisé de se procu- 

et résultats de I’éprelwe rer en brousse des lots d’animaux tota- -, 

Ddutions 

Numéro 

26 

27 

Ii2 w 

- - 

- - 

Epreuve 

peste 

typique 

lement dépourvus d’anticorps antipestiques. 
Une enquête récente vient d’ailleurs de mon- 
trer que 95 p. 100 des bovins du Sénégal pos- 
sédaient une immunité antipestique valable 
démontrée sérologiquement. 

+ anticorps présents à la dilution considérée 
- anticorps absents à la dilution considérée. 

Conclusion 

Le développement de l’immunité antipestique 
n’est pas perturbé par la présence dans le vac- 
cin mixte de la souche de M. mycoides Tl-SR. 
L’expérience aurait été plus démonstrative si 
les animaux inoculés avec le vaccin mixte 
avaient présenté, avant la vaccination, une 
absence totale d’anticorps neutralisants, ce qui 
n’était pas le cas (anticorps neutralisants à la 
dilution du 1/5 du sérum). On est en droit de 
supposer qu’avec les animaux utilisés, le vaccin 
mixte n’a provoqué qu’un effet de rappel 
(anticorps neutralisants à la dilution du 1/80 
du sérum). 

11 était malheureusement difficile de pouvoir 
procéder d’une autre manière. Actuellement, à 

CONCLUSION GENERALE 

Les résultats de cette expérience conduite 
à Dakar démontrent que le vaccin mixte lyo- 
philisé antibovipestique-antipéripneumonique, 
préparé à partir de la souche de culture cellu- 
laire de virus pestique vaccina1 RP OK BK65 
et de la souche Tl-SR de M. mycoides, est en 
mesure de conférer une immunité antipéripneu- 
monique satisfaisante pendant au moins 
11 mois, durée totale de l’expérimentation. De 
même, l’état de protection antipestique qui se 
développe est pleinement satisfaisant. Sous 
réserve de travaux complémentaires en ce qui 
concerne les propriétés de la souche vaccinale 
Tl-SR, ce vaccin semble tout particulièrement 
recommandable à l’attention des services vété- 
rinaires nationaux de l’Ouest africain qui dési- 
rent à la fois intensifier la prophylaxie antipéri- 
pneumonique et entretenir un taux d’immunité 
antipestique élevé au sein de leur cheptel bovin 
en procédant à une opération vaccinale unique. 

SUMMARY 

Qualib of thc immuoity produeed by a mixed CBPk%nderpest 
freeze-dried vaccine prepred with the Il-SR stmh 

During 1970 and 1971, an expcriment to test the immunity produccd 
by a mixed CBPP-rinderpest frceze-dried vaccine prepared with the T1-SR 
strain was carned out in the Dakar Lahoratory. Conceming CBPP, the 
in-contact method described by the aurtralian workers was utilizeci. The 
test took Place 9 montbs after vaccinations, two batches of cattle-one 
vaccinated with the mixed vaccine, the other with 71.SR only-were chal- 
lenged. No difference was observed as for the quality of the two CBPP 
immunity responses and no cattle died from CBPP. With regard to rinder- 
pest, the neutralizing antibodies title was chcckcd in course of time and a 
challenge with a fully virulent rinderpest virus strain was carried out at 
thc end of the experiment without any mortality. In those conditions, it is 
possible to put foward that the mixed vaccine prepared with the TI-SR 
strain warrants a minimum protection period of at Icast eleven months. 
whole duratian of thc experiment, and with respect to rinderpest an immu- 
nity alike the one expected from the tissue culture vaccine. 

Concerning the local reaction and serological response, the Tl-SR 
strain seems te possess interestmg qualities which must be confirmed in the 
field. 
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Durante las afios 1970 y  1971. se realiu5 en el laboratorio national 
de la ganaderia de Dakar una experimentaci& para determinar el valar 
de la inmbnidad producida par una vacuna liofilisada mixta contra la 
peste bovina y  la perineumonia. En 10 concerniente a la ultima, se utiliza 
el método llamado @de contacto » descrito por 10s buscadores de Australia. 
Se hace la prueba infectante, 9 meses despuès de las vacunaciohes, en un 
lote de bovinos vacunados con la vacuna &xta y  conjuntamente en un lote 
testigo idéntico inmunirado con la sala cepa Tl-SR. No se observa ninguna 
diferencia en la cualidad de las respuestas de inmunidad contra la peri- 
neumonia y  no se muri6 a causa de la perineumonia ningun de 10s ani- 
males vacunados. 

En cuanto a la peste bovina, se sigui observanda la tasa de 10s 
anticuerpos neotralizantes y  se efectur? una prueba de ïnfeccion mediante 
una cepa de virus pertico enteramente virulenta en fin de experiencia; no 
se registrb ninguna mortalidad. En dichas condiciones, se puede decir que 
la YBCUOB mixta preparada a partir de la cepa Tl-SR garantia un estado 
de protecci6n conveniente contra la perineumonia durante once meses a 10 
menos (duraci& completa de la experiencia) y  una inmunidad contra la 
peste igual a la esperada de la vacuna de cultiva celular. 

En 10 concemiente B la reaccion local a1 punto de inyeccion y  la 
reaccion seroMgica postvacunal, la cepa Tl-SR parece tenu cualidades 
interesantes que se necesita averiguar sobre terreno. 

La bibliographie do présent article a été réduite 
volontairement à 4 références dont 2 récentes. Les 
lecteurs intéressés trouveront à la fin des travaux 2 3. 
et 4 une longue liste de publications qui traitent du 
sujet d’une façon très complète. 

1. BOURDIN (P.) et BERNARD (G.), Application 
de la méthode de séro-neutralisation cinétique à 4. 
la recherche des anticorps neutralisant le V~US de 
la peste bovine. Rev. Eleu. Méd. vét. Pays trop., 
1967, 20 (4): 531-536. 

2. DOUTRE (M. PJ et CHAMBRON (J.), Valeur de 
l’immunité conférée par un vaccin antipéripneu- 
monique lyophilisé préparé à l’aide de la souche 

PLOWRIGHT (W.) et FERRIS (R.D.), Studies 
witb rinderpest virus in tissue culture. III. The 
stability of cultured virus and its use in virus 
neutdization test, Arch. ges. Vimyforsch, 1961, 
11 (2) : 516.533. 
PROVOST (A.), BORREDON (‘2) et QUE- 
VAL (R.), Recherches immunologiques sur la 
péripneumonie. XI. Un vaccin vivant mixte anti- 
bovipestique-antipénpneumonique inoculé en un 
seul temps. Conception, production, contrôles, 
Rev. Efev. Méd. vét. Poy trop., 1970, 23 (2) : 
143.162. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1972, 25 (1): 15-19 

Les mycobactéries atypiques d’origine animale 
étudiées à Dakar de 1966 à 1970 

par J. CHAMBRON (*), H. SARRAT (“*) et Mme M. CASTETS (***) 

RESUME 

A la suite de la mise en évidence chez l’enfant à Dakar de syndromes 
pulmonaires dus à une mycabactérie atypique, Les auteurs mènent de 1966 
a 1970 une enquête systématique chez ,divers animaux domestiques ou 
sauvages, ou produits d’origine animale, dans le but de rechercher un 
éventuel réservoir animal de germes pour ces mycobactéries atypiques à 
pouvoir potentiel peur l’homme. Ils isolent 10 souches à partir de 213 pré- 
lèvements. La plupart sont des saprophytes. 

L’importance respectwe de ces germes dans la pathologie animale 
ouest-africaine, plus spécialement par rapport à la tuberculose vraie, leur 
pouvoir pathogène pour l’homme, sont discutés. 

Le terme de tuberculose est actuellement 
réservé aux infections dues à Mycobacterium 
tuberculosis et Mycobacterium bovis, et celui 
de mycobactériose sert à désigner les infections 
provoquées par des mycobactéries différentes 
de ces deux types bacillaires et couramment 
appelées mycobactéries atypiques. Celles-ci, au 
même titre que les premières, rentrent égale- 
ment dans le cadre des anthropozoonoses. En 
effet, de très nombreux travaux et observations 
démontrent la fréquence d’isolement, chez les 
animaux ou dans les aliments d’origine animale, 
de ces mycobactéries atypiques à pouvoir 
pathogène potentiel ou réel pour l’homme. 

En zone intertropicale, et plus spécialement 
en Afrique de l’Ouest, avant 1966, les recher- 
ches dans ce domaine sont rares ou même 
inexistantes, l’accent étant mis en priorité sur le 

(‘) Service de Bactériologie, Laboratoire national 
de YElevage du Sénégal, B.P. 2057, Dakar. 

(‘*) Service de Bactériologie, Institut Pasteur de 
Dakar, B.P. 220. 

(“**) Service de Bactériologie-Virologie de la Fa- 
culté mixte de Médecine et de Pharmacie de l’uni- 
venité de Dakar. 

rôle et l’importance de la tuberculose, singu- 
lièrement de la tuberculose bovine. 

Mais, à partir de 1966, des études plus 
approfondies entreprises dans différents labo- 
ratoires de cette partie de l’Afrique amènent à 
reconnaître, à côté de l’infection tuberculeuse, 
la présence chez l’homme de mycobactéries 
atypiques, dont la pathogénicité a quelquefois 
pu être établie avec certitude. Ces cas, rencon- 
trés en clinique hospitalière courante, nous ont 
amenés tout naturellement à entreprendre des 
enquêtes systématiques dans I’environnement et 
chez plusieurs espèces animales, dans le but de 
mieux connaitre l’épidémiologie de ces myco- 
bactéries dans nos régions, et de mettre éven- 
tuellement un réservoir de germes animal en 
évidence.. 

Les résultats de ces enquêtes, ainsi que les 
quelques commentaires qu’ils suscitent, consti- 
tuent l’objet de la présente note. 

ORIGINE DES PRELEVEMENTS - 
TECHNIQUES 

Nous ne dirons rien de spécial au sujet des 
techniques de culture et d’identification des 
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souches de mycobactéries, qui sont celles clas- 
siquement utilisées en la matière. 

Les souches obtenues à partir des milans, des 
vautours et des tourterelles lors des enquêtes 
épidémiologiques systématiques sont isolées à 
partir de broyas cc aveugles 1, de foie et de rate; 
celles des porcs, à partir de broyats des gan- 
glions mésentériques. Aucun de ces animaux ne 
présente de lésions anatomo-pathologiques pou- 
vant évoquer la tuberculose. 

Ces prélèvements animaux sont décontami- 
nés à l’aide du bromure de cétylpyridinium, 
dont nous avons souligné l’efficacité par ail- 
leurs (3). 

En ce qui concerne les laits, sources fréquen- 
tes de contamination par des mycobactéries 
atypiques en Europe, il s’agit également d’ana- 
lyses (< aveugles 1) pratiquées sur des boues 
industrielles résultant de la centrifugation de 
laits de grands mélanges dans une usine de la 
région de Saint-Louis. Il convient de souligner 
la difficulté d’isolement de mycobactéries à 
partir de ces produits généralement très souillés 
et qui nécessitent une méthode de d&ontami- 
nation à la fois très efficace et très sélective. 
Nous avons adopté la technique préconisée par 
TACQUET et ses collaborateurs, basée sur 
l’action successive et ménagée du lauryl sulfate 
de sodium alcalin et de l’acide oxalique (11). 

RESULTATS 

Les mycobactéries que nous avons étudiées 
pendant la période de temps envisagée peuvent 
être rangées dans deux catégories distinctes : 

- Une première catégorie regroupe les sou- 
ches d’origine animale isolées à Dakar à l’occa- 

sion de diagnostics courants ou adressées par 
d’autres territoires de l’Ouest africain (Haute- 
Volta, Mali et Niger) pour identification com- 
plète (tableau 1). 

- La seconde catégorie comprend les sou- 
ches que nous avons isolées et étudiées à Dakar 
à l’occasion de nos enquêtes épidémiologiques 
systématiques chez différentes espèces animales 
ou à partir de produits d’origine animale 
(tableau II). 

Toutes les mycobactéries atypiques iden- 
tifiées ont été classées dans l’un des quatre 
grands groupes classiques définis par RU- 
NYON en 1959 selon la rapidité de leur crois- 
sance et leur aptitude à produire des pigments 
à la lumière du jour ou à l’obscurité : 

Groupe 1 : 

Mycobactéries photochromogènes, à crois- 
sance lente, et dont les colonies non pig- 
mentées à l’obscurité se pigmentent après 
une courte exposition à la lumière. 

Groupe 2 : 

Mycobactéries scotochromogènes, à crois- 
sance lente, et dont les colonies se pigmen- 
tent spontanément à l’obscurité. 

Groupe 3 : 

Mycobactéries non chromogènes, dont les 
colonies, à croissance lente, ne se pigmen- 
tent habituellement ni à la lumière ni à 
l’obscurité. 

Groupe 4 : 

Mycobactéries à croissance rapide, les 
colonies se développant en 3 à 4 jours. 

Les résultats obtenus sont résumés dans les 
deux tableaux suivants : 
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DISCUSSION 

Le nombre des souches isolées étant assez 
réduit, ces résultats apparaissent bien décevants 
et n’incitent guère à de larges commentaires. 

Deux aspects du problème de ces mycobac- 
téries atypiques d’origine animale méritent 
cependant d’être discutés, celui de l’importance 
de ces germes dans la pathologie animale en 
Afrique de l’Ouest, et celui du danger de conta- 
mination qu’ils représentent pour l’homme. 

1. Importance des mycobactéries atypiques 
dans la pathologie animale ouest africaine, 
et plus spécialement par rapport 
à la tuberculose vraie 

Il est sans doute utile de rappeler ici que la 
présence d’une mycobactérie atypique dans un 
prélèvement, qu’il soit d’ailleurs d’origine ani- 
male ou humaine, ne suffit pas à démontrer la 
pathogénicité réelle du bacille. Les chiffres 
rapportés dans le tableau 1 ne préjugent 
donc en rien d’une infection mycobactérienne 
authentique. Cependant des mycobactéries aty- 
piques sont retrouvées de plus en plus souvent 
chez des animaux, dans des affections rappelant 
le processus tuberculeux. Parmi divers articles 
consacrés à ce sujet, qu’il nous soit permis de 
citer celui de OUDAR et collab. (7) qui font 
une revue intéressante de la question. 

Par ailleurs, les diérences de répartition 
géographique de la tuberculose animale, bovine 
et porcine principalement, rendent difficile une 
estimation de l’incidence réelle des mycobacté- 
rioses par rapport à I’infection tuberculeuse 
vraie. En effet, dans l’Ouest africain, si la 
Haute-Volta et le Mali sont des Etats où l’infec- 
tion tuberculeuse est la plus répandue, le Niger 
reste peu touché et, au Sénégal, elle est prati- 
quement inconnue. L’importance des mycobac- 
térioses animales par rapport à la tuberculose 
différera donc sensiblement d’un Etat à l’autre. 

Enfin, les chiffres exposés dans le tableau 1 
oc concernent que des souches de mycobacté- 
ries isolées lors d’examens de routine (cas cli- 
nique, mise en évidence de lésions suspectes 
lors d’une inspection sanitaire à l’abattoir, .) 
et adressées à Dakar aux fins d’identification; 
nous ne pouvons par conséquent faire état du 
nombre total de prélèvements examinés par 
rapport au nombre de ceux reconnus authenti- 
quement tuberculeux. On peut noter cependant 
que lors d’une enquête réalisée à Bobo-Diou- 
lasso en Haute-Volta de 1965 à 1968, GIDEL 
et collab. (6) isolent à partir de carcasses saisies 
pour tuberculose 13 mycobactéries atypiques 
représentant 5,2 p. 100 du total des cultures 
positives obtenues à partir de 639 prélèvements 
soumis à examen. Dans ce travail comme dans 
celui d’ALBERT et collab. (l), les auteurs 
précisent que ces souches d’origine animale 
sont isolées à partir de lésions anatomo-patho- 
logiques bien caractérisées qu’il est difficile de 
différencier microscopiquement des lésions dues 
à des mycobactéries typiques, M. bovis par 
exemple. En ce qui nous concerne, de 1966 à 
1970, soit la période de temps couverte par 
notre étude, le pourcentage de mycobactéries 
atypiques d’origine ouest-africaine identifiées à 
Dakar, par rapport aux bacilles tuberculeux 
type humain ou bovin, est de 6,4 p. 100. 

Ces données sont donc insuffisantes pour 
juger de l’incidence réelle des mycobactérioses 
animales en pathologie vétérinaire; mais la pré- 
sence de tels germes chez l’animal amène à 
considérer la possibilité d’une contamination 
humaine éventuelle, deuxième point de notre 
discussion. 

2. Pouvoir pathogène pour l’homme 
des mycobactétfes atypiques 

La plupart des mycobactéries atypiques que 
l’on rencontre dans la nature sont en général 
considérées comme des saprophytes. C’est 
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notamment le cas des bacilles des groupes II et 
IV. II n’en est pas de même pour les mycobac- 
téries des groupes 1 et 111 dont le caractère 
pathogène pour l’homme ou pour l’animal est 
plus souvent reconnu et vérifié [OUDAR et 
collab. (7) déjà cités]. 

De nombreux travaux ont en effet montré la 
présence fréquente de mycobactéries du groupe 
aviaire chez des oiseaux, des porcs, des bovins 
ou dans des boues de centrifugation industrielle 
de grands mélanges de laits de vache, posant 
ainsi la question de l’existence d’un réservoir 
animal de germes pour ce groupe bacillaire (5). 

Le pouvoir pathogène de ces mycobactéries 
a été d’autre part largement démontré chez 
l’homme en pays tempérés (4). An Sénégal, 
récemment, l’un de nous a pu constater l’exis- 
tence chez le jeune enfant d’un syndrome pul- 
monaire à forme de primo-infection, dont la 
responsabilité a pu être attribuée à des myco- 
bactéries du groupe aviaire (8). Des enquêtes 
tuberculiniques effectuées notamment en zone 
rurale ont d’ailleurs confirmé la réalité de ce 
fait en révélant un pourcentage relativement 
important de sujets réagissant aux sensitines 
spécifiques de ce. groupe (2). 

Il était donc intéressant de rechercher chez 
l’animal et d’une manière plus systématique la 
présence de telles mycobactéries, en s’adres- 
sant plus spécialement aux espèces reconnues 
comme pouvant être une source d’infection. 

Les résultats de nos enquêtes (voir tableau 2) 
sont malheureusement peu démonstratifs, et 
seule la présence d’une mycobactérie du 
groupe III de Runyon dans un culot de centri- 
fugation de lait doit être retenue, sans pouvoir 

affirmer pour autant que ce germe a une origine 
mammaire certaine. Ces résultats, somme toute 
négatifs, corroborent ceux que nous avions 
enregistrés au cours d’une enquête tuberculii- 
que parallèle humaine et animale effectuée en 
zone rurale (9) : les animaux testés (bovins et 
volailles) n’avaient montré aucune trace allergi- 
que d’infection à bacilles aviaires, alors qu’un 
nombre assez élevé d’enfants du même village 
avaient réagi aux sensitines spécifiques de ce 
groupe. 

CONCLUSION 

Au terme d’une étude qu’il nous a paru utile 
de présenter, nous pouvons retenir que les 
infections vraies à mycobactéries atypiques 
constituent chez l’animal une entité pathologi- 
que encore difficile à estimer, en raison peut- 
être du faible intérêt qu’une telle recherche a 
suscité jusqu’à présent; cette étude a cependant 
permis de reconnaître que les animaux, en 
hébergeant des mycobactéries atypiques, sont 
susceptibles d’être une source de contamination 
humaine mais ne représentent probablement 
pas un réservoir de germes important. 11 
paraît donc raisonnable d’adopter l’opinion de 
SCHAEFER (10) qui évoquait la forte pro- 
babilité d’une contamination humaine et ani- 
male à partir d’une même source qui pourrait 
être le sol. 

Cette hypothèse constitue sans nul doute une 
base de recherche qui, outre son originalité en 
zone intertropicale, permettrait de mieux con- 
n,aître l’épidémiologie des mycobactérioses, af- 
fections encore mal connues dans nos régions. 

SUMMARY 

The part played by atypic mycobacteria in pulmonary syndromes in 
children has been demonstrated in Dakar 3 years ago. In the present papa, 
the authors publirh the results of a systematic survey carried out between 
1966 and 1970 on various domestic and wild animais and animal products. 
This suwey was aimed to detect a possible animal reserwir for these 
atypic mycobacteria presenting a pathogenic incidence to man. 10 stratis 
wcre isolated from 213 samples. Most of them were saprophyte. 

The importance of these germs in the west african animal pathoge- 
nesis, particularly in regard of tue TB, ahd their potential danger to mari 
are discussed. 
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RFS”MEN 

Las mieobacterias atipicar de origen animal estudiadas eo Dakar 
de 1966 a 1970 

Luego del evidenciar cn cl nigo de sindromes pulmonares causados 
par una micobacteria atipica, las autores efectuaron, de 1966 a 1970, una 
encuesta sistem6tica en varias animales doméstiox o salvajes, o en pmduc- 
tas de origen animal, para buscar un reservorio animal eventual de ger- 
mena para estas miwbacterias atipicas teniend,o un poder pat6geno en 
el bombre. Ainlaron 10 cepar a partir de 213 muestras. La mayor parte de 
dichas son saprofitas. 

Se discuter, la importancia rcspectiva de estas germencs en la patologia 
animal del oeste de Africa, mas especialmente en relazi6n con la tuber- 
culasis verdadcra, y  su pcder patogeno en el hombre. 
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Rw. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1972, 25 (1) : 21-28 

Propriétés de la souche de virus LaSota infectant 
en permanence une lignée de cellules rénales bovines 

par NGUYEN-BA-VY (*) 
(avec la collaboratmn technique de Mlle Martine OREN) 

La souche de virus LaSota de la maladie de Newcastle infecte en 
permanence depus 3 ans une Il&e de cellules rénales bovines (MDBK). 
Son pouvoir cytopathogène est augmenté SUI plusieurs lignées cellulaires 
(Vero, MS, BHK2,, PK,,) mais il y  a une diminution du pouvoir hémagglu- 
tinogène SUI ceufs embryonnés et un abaissement de l’index de neuroviru- 
lence sur les poussms de 1 jour. Des poulets inoculés de cette souche 
modifiée, élaborent très peu d’anticorps inhibant l’hémagglutinatmn 
@HA = 112 - 1/16) et sont immunisés par des doses supérieures à 
5 x lO”,j DICCr,,. Lors de la vaccination des volailles par l’intermédiaire 
de l’eau de boisson, une trop forte dilutian du vaccin peut provoquer une 
inactivation prématurée du virus. 

La persistance de virus dans des lignées cel- 
lulaires a été maintes fois constatée. De nom- 
breux virus sont capables en effet d’infecter en 
permanence des souches de cellules qui les con- 
servent continuellement d’une génération à l’au- 
tre : virus de la fièvre aphteuse sur des cellules 
rénales bovines (3), virus de la peste porcine 
sur des cellules PK,, (4), virus de la maladie de 
Newcastle sur des cellules L (6: 7, 9) et Hela (8) 
etc. Cette infection latente, ayant le même 
effet qu’une adaptation progressive, provoque 
des modifications des propriétés du virus. Nous 
relatons, dans cet article, les variations de celles 
de la souche LaSota du virus de la maladie de 
Newcastle infectant en permanence une lignée 
de cellules rénales bovines. 

MATERIEL ET TECHNIQUES 

Milieux de culture 

Les différentes lignées de cellules utilisées 
dans nos expériences, sauf la souche BHK?,, 

ont été cultivées dans un milieu à base d’hydro- 
lysat de lactalbumine (**) à 0,50 p. 100 dans la 
solution saline d’Earle, additionné de O,O,l p. 
100 d’extrait de levure (**)> 0,Ol p. 100 de 
L-glutamine, 0,004 p, 100 de L-arginine chlor- 
hydrate, 0,OOOl p. 100 de biotine, 0,OOOl 
p. 100 d’acide folique et de 10 p. 100 de sérum 
de veau. Le milieu d’entretien contient 3 p. 100 
de sérum. Le milieu d’Eagle modifié (5) est 
utilisé pour les cellules BHKzl. 

Titrage du virus 

La suspension virale diluée avec de la solu- 
tion saline de Hanks est distribuée à la dose de 
O,? ml par tube de cellules Vero, 5 tubes par 
dilution. La lecture se fait soit par l’observation 
directe des syncitia et des lésions cytopathiques, 
soit à l’aide du test d’hémadsorption. Les résul- 
tats sont calculés selon la méthode de Reed et 
Muench. Les titrages su des ceufs embryonnés 
de 9 jours sont effectués à la même dose. 

(*) Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire 
des Pays Tropicaux, laboratoire de Virologie, 10, 
rue Pierre Curie, (94) Maisons-Alfort. (“j Difco. 
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Technique des plages 

Les dilutions virales sont mises en contact 
avec une nappe de jeunes cellules pendant 
1 heure à la température du laboratoire (230 C), 
Le milieu d’entretien à double concentration 
est mélangé juste avant la coulée avec un égal 
volume d’une solution de gélose à 2,7 p. 100 
(Bacto-agar, Difco). La solution de rouge neu- 
tre à 0,l p. 100 n’y est ajoutée qu’au jour dc la 
lecture, soit directement soit par l’intermédiaire 
d’une seconde couche de milieu gélosé. 

RESULTATS 

1. Persistance du virus 
dans une lignée cellulaire 

Une lignée de la souche MDBK de cellules 
rénales bovines fut infectée expérimentalement, 
il y a 3 ans, avec la souche LaSota du virus de 
la maladie de Newcastle à la dose de 10” DIOzo 
(dose infectant 50 p. 100 des œufs embryon- 
nés). Durant les 10 jours de culture, la nappe 
cellulaire ne fut pas détruite malgré l’existçnce 
de nombreuses cellules décollées. Rincée, tryp- 
sinée, elle permit une subculture d’aspect 
apparemment normal, mais au 5’ jour, de nou- 
velles cellules se décollèrent en abondance et 
la nappe restante fut soumise à une autre sub- 
culture. Les passages se succédèrent ainsi: à 
des intervalles de temps de plus en plus longs 
allant jusqu’à 2 à 4 semaines. 

Les liquides de ces subcultures, éprouvés 
régulièrement au cours de ces 3 années sur des 
œufs embryonnés et sur des tubes de cellules 
Vero, recélaient constamment du virus; le titre 
viral, presque nul le F jour, s’élevait à 
5 X 10”,6 DICC&nl (dose infectant 50 p. 100 
des cultures cellulaires) au bout d’une semaine 
de subculture. 

2. Effet de l’antis6rum 
sui cette infection latente 

Dans l’espoir de supprimer cette infection, 
un lot de ces cellules infectées fut traité pendant 
3 mois, à travers 6 subcultures, par l’addition 
de 1 p. 100 de sérum anti-Newcastle dans le 
milieu de culture. Aucun virus n’y fut détecté, 
mais chaque fois que l’antisérum était supprimé, 
le virus réapparaissait, en moins d’une semaine, 
dans le liquide avec un titre moyen de 
5 X 10”.” DICC.Jml. Toutefois, cet essai se 
poursuit actuellement avec un traitement beau- 
coup plus long. 

3. Augmentation du pouvoir cytopathogène 

Cette souche de virus, dénommée actuelle- 
ment LaSota/RB pour la distinguer de la sou- 
che initiale, fut cultivée sur plusieurs lignées 
cellulaires. 

Sur des cellules Vero ou MS ensemencées 
avec 1.000 DICCsO, il y avait formation de 
nombreux et vastes syncitia bien visibles à 
l’examen direct au microscope inversé. Après 
coloration, ces cellules géantes montrèrent des 
noyaux, au nombre de 10 à 50, disposés en 
couronne tout autour d’une masse cytoplasmi- 
que acidophile. Des inclusions de toute taille y 
étaient réparties irrégulièrement. Parfois on 
trouva des inclusions intranucléaires, des ima- 
ges de caryolyse et de margination de la chro- 
matine. Le tapis cellulaire fut complètement 
disloqué au bout de 5 jours, avec un titre viral 
de 5 x 10”,” DICC,,,/ml. La souche LaSota 
initiale produisit des syncitia plus petits, moins 
nets et ne détruisit pas rapidement la nappe 
cellulaire. 

La souche LaSota/RB cultivée sur des cel- 
lules BHKsl fit apparaître de nombreux syncitia 
mais les noyaux de ceux-ci n’eurent pas ten- 
dsnce à se mettre en couronne et demeurèrent 
groupés en un amas plus ou moins allongé 
selon la forme des fibroblastes. La nappe cel- 
lulaire se disloqua rapidement, libérant des 
virions complets dont le titre atteignit 5 X 10”,” 
DICCJml. 

Sur des lignées de cellules d’origine bovine 
MDBK ou porcine PKIS, la formation des 
syncitia et des inclusions intracytoplasmiques 
fut plus rare. On observa par endroits des 
images de pycnose et de margination de la 
chromatine. De nombreuses cellules se décol- 
lèrent dès le 3” jour mais le tapis cellulaire ne 
fut détruit que vers le 10’ jour. Le titre obtenu 
d’une culture sur des cellules PKli. fut de 
5 X 10”.” DIC’&,/ml et sui- des cellules MDBK 
de 5 x 1O’-E DICC&ml. 

La technique directe d’inummofluorescence, 
utilisant un conjugué d’antisérum de coq, mit en 
évidence, dans le cytoplasme des cellules Vero 
infectées, de fines granulations et d’énormes 
foyers fluorescents entourant le noyau. Avec 
la souche LaSota initiale, une fluorescence plus 
on moins nette fut observée soit dans la zone 
périnucléaire mal délimitée, soit dant tout le 
cytoplasme. 
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Fig. 1. 

Culture du virus LaSota/RB su des. cellules Vero : 
formation de syncitia et des inclusions. 
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Fig. 3. 
hmunofluorescence des cellules Vero infectées de LaScta/RB 

P 
Fig. 4. 
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L’application de la technique des plages sur 
des nappes de cellules Vero permit I’observa- 
tien, entre le 2’ et 5” jour, des plages très nettes 
de 1-2 mm de diamètre. Une prolongation du 
temps d’incubation jusqu’à 12 jours n’améliora 
pas leur taille. L’addition du sérum anti-New- 
castle dans la proportion de 10 p. 100 à une 
suspension de virus LaSota/RB contenant 
10” DICC&nl empêcha l’apparition des 
pIageS. 

4. Modification 
du pouvoir hémagglutinogène 

La souche LaSota/RB cultivée sur cellules 
Vero et BHKzl produisit une plus grande quan- 
tité d’hémagglutinine que la souche initiale, 
avec un titre HA variant entre 1/8 et 1/64 
contre l/S - 1/16 du LaSota. Le phénomène 
d’hémadsorption précoce et visible dès la 
6* heure, sou4 forme de petits foyers, gagna 
presque toute la nappe cellulaire au 3’ jour. 

Les cultures du virus modifié sur des cel- 
lules PK,, et MDBK ne produisirent que très 
peu d’hémaggluiinine dans le milieu liquide 
(HA = 1/2 - 114) bien que la réaction d’hé- 
madsorption fût toujours positive. 

b) Sur des rpufs embryonnh 

Des lots de 10 œufs embryonnés de 9 jours 
ont été inoculés respectivement avec 10 et 
100 DICC;,, dans la cavité allantoïdienne. Le 
titre viral obtenu au bout de 48 heures fut de 
5 x 10xJ DICC,,,/ml, mais le titre hérnagglu- 
tinant ne monta qu’à 1/20 - 1/40 alors que 
celui de la souche LaSota initiale était de 
1/1280 - 1/2560. Cinq passages successifs de 
la souche LaSota/RB sur des œufs embryonnés 
n’ont pas réussi à faire monter son titre hémag- 
glutinant au-delà de 1/80 - 1/160. 

c) Sur des poulets 

Une quarantaine de poulets ont reçu par 
voie buccale et nasale des doses de virus cul- 
tivé sur cellules, allant de S x lO*.’ à S x 10” s 
DICCs,,. Aucun symptôme morbide ne fut cons- 
taté chez eux. Le titre des anticorps inhibant 
l’hémagglutination examiné au bout de 3 semai- 
nes varia entre 1/2 et 1/32. 

5. Abaissement de l’indice de neurovindence 

L’indice de neurovirulence sur des poussins 
de 1 jour était environ 0,19 - 0,2 pour la souche 
LaSota initiale. L’inoculation de la souche 

LaSota/RB à 10 poussins, par la voie intra- 
crânienne, n’en a tué aucun, durant les 2 semai- 
nes d’observation. 

Son pouvoir léthal sur des embryons était 
aussi très atténué. On n’observa qu’irrégulière- 
ment la mort de quelques embryons vers le 
10” jour après l’inoculation, alors que la souche 
LaSota initiale les tuait en 5 jours. 

6. Modification du pouvoir immunogène 

Dix poulets âgés d’un mois reçurent par la 
voie buccale 1 ml d’une culture de LaSota/RB 
sur cellules BHKzl titrant 5 x 10 DICC&ul. 
Leur titre d’anticorps inhibant l’hémagglutina- 
tion (IHA) négatif avant la vaccination, n’aug- 
menta pas au-delà de l/lh, au bout de 3 semai- 
nes. Six d’entre eux succombèrent à l’épreuve 
avec une souche virulente, ainsi que les trois 
témoins. 

La même suspension virale, diluée au l/lO 
et au I/l00 dans 100 ml d’eau du robinet et 
administrée respectivement à 2 lots de 5 poulets 
chacun, qui l’absorbèrent dans un délai de 
2 à 3 heures, ne conféra aucune immunité à ces 
sujets qui moururent tous à I’épreuve par une 
souche virulente. 

Quinze poulets reçurent dans chaque narine 
1 goutte d’une culture de ce virus sur cellules 
BHK2, titrant 5 x 106J DICC,,,/ml et ayant un 
titre HA : 1/8. Leur titre IHA, négatif avant 
la vaccination, s’éleva au bout de 3 semaines à 
I/l6 chez 10 d’entre eux, 1/32 chez 3 et resta 
négatif sur 2 sujets. A l’épreuve, succombèrent 
ces 2 derniers ainsi que les 3 témoins et l’un 
des poulets dont le titre, IHA était de 1/16. 

Une autre culture de LaSota/RB sur cel- 
lules Vero (5 x 100,” DICt&/ml, titre HA: 
1/32) fut administrée per os à la dose de 1 ml 
à 8 poulets âgés de 2 mois. Le titre IHA négatif 
avant la vaccination était inférieur ou égal à 
1/8 au 22e jour. Un seul des vaccinés fut tué 
par l’épreuve d’inoculation de 10zDIO,O (dose 
infectant SO p. 100 des œeufs embryonnés) d’une 
souche virulente, ainsi que les 3 témoins. 

Les résultats de ces vaccinations ont montré 
une relation entre les doses de virus adminis- 
trées et le degré d’immunité obtenu. Les poulets 
étaient mal protégés par des doses égales ou 
inférieures à 5 x 10G,s DICt&. Avec un vaccin 
LaSota dilué dans l’eau de boisson, ALLER et 
ALLAN (1) ont trouvé que la dose minimale 
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protectrice pour chaque poulet était de loi,” - 
10’ DIO,,,. 

L’échec de l’expérience no 2, au cours de 
laquelle la suspension virale a été diluée dans 
l’eau de boisson, peut être imputée non seule- 
ment à l’insuffisance de la dose vaccinante 
mais aussi à la toxicité de l’eau de boisson 
vis-&+ du virus. Eu effet une suspension du 
virus LaSota/RB contenant 5 X loj DICC,,,’ 
ml a été diluée au l/lO et au l/lOO avec de 
l’eau courante de ville, puis incubée à la tem- 
pérature du laboratoire (23O C); des prélève- 
ments furent effectués immédiatement et au 
bout de 30 minutes, 1, 2 et 3 heures pour être 
titrés sur des tubes de cellules Vero. Les résul- 
tats montrèrent que la dilution au l/lOO avec 
de l’eau de robinet abaissait le titre viral 
de 1 log.,, entre 1 et 2 heures et de 2 log.,,, au 
bout de 3 heures d’incubation, tandis que la 
suspension au l/lO gardait approximativement 
le même titre au bout de ce temps. 

Afin d’examiner l’effet de la température, 
une autre suspension virale ayant 10G DICCjn/ 
ml fut incubée au bain-marie à 4P C. Elle 
résista à ce traitement pendant 20 minutes et 
sou titre viral ne s’abaissa qu’après 30 minutes 
en perdant 3 log.,, au bout de 60 minutes. 
A 560 C pendant 30 minutes, elle perdit tout 
pouvoir infectieux. 

COMMENTAIRES 

Nous avons maintenant à notre disposition 
une souche de virus de la maladie de Newcastle 
ayant un pouvoir cytopathogène très régulier et 
bien marqué, ce qui nous facilite la recherche 
des anticorps neutralisants et les titrages des 

antisérums sur cultures cellulaires. De vastes 
syncitia bien visibles, au bout de 48 heures, par 
un simple examen des cultures, et la destruction 
massive de la uappe cellulaire, notamment sur 
des cellules Vero, vers le 9 jour, nous évitent 
le plus souvent d’avoir recours au test d’hémad- 
sorption. Ou a tout intérêt à utiliser de jeunes 
cellules qui sont les plus sensibles et peuvent 
être distribuées en même temps que les mélan- 
ges virus-sérum dans les tubes. 

Les passages répétés et la persistance du 
virus de Newcastle sur des cellules hétérologues 
pourraient constituer l’un des moyens d’atté- 
nuation des souches virulentes. La dimi- 
nution du pouvoir hémagglutinogène sur œufs 
embryonnés de la souche LaSota/RB et l’abais- 
sement de sou index de neurovirulence semblent 
être des modifications stables car le retour aux 
passages sur ceufs embryonnés ne l’a pas fait 
revenir à son état initial. Il est intéressant 
d’obtenir une souche de virus immunogène 
mais non hémagglutinogène; ce qui permettra 
la distinction entre les volailles vaccinées et les 
contaminées lors des enquêtes sérologiques. 

La vaccination anti-Newcastle par l’intermé- 
diaire de l’eau de boisson était couramment 
utilisée. On a préconisé l’emploi de l’eau de 
pluie ou de l’eau de source pour éviter les 
antiseptiques mélangés dans l’eau courante des 
villes. YOSHIDA et collab. (1~0) ont proposé 
l’addition d’hyposulphite de sodium dans cette 
dernière eau pour neutraliser les effets néfastes 
du chlore. ALLER et ALLAN (2) ont trouvé 
que la perte du titre du virus LaSota dilué dans 
l’eau de boisson était insignifiante au bout de 
4 heures à 29 - 270 C. Cependant des cas 
d’échec de vaccination naus ont été rapportés, 
même avec l’usage de l’eau de source et une 
absorption rapide de la dilution virale dans un 
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délai de quelques heures. Nous pensons en trou- 
ver l’expkation dans la trop forte dilution du 
vaccin dans l’eau. Théoriquement un flacon de 
vaccin pourrait être mélangé indifféremment 
dans 1 volume ou dans 10 volumes d’eau à 
condition que toute cette eau soit absorbée par 
les volailles. En réalité, un poulet qui boit 
10 volumes d’un mélange virus-eau au l/lOO 
n’acquiert pas forcément la même quantité de 
virus vivants que celui qui reçoit 1 volume d’un 
mélange au l/lO, parce que ces mélanges ne 
sont pas absorbés instantanément et qu’au bout 
d’un certain temps le titre viral du mélange 
au li100 s’abaisse beaucoup plus rapidement 
que celui du mélange au l/lO. Le fabricant 
doit donc déterminer pour chaque type de vac- 
cin non seulement un titre suffisant de virus 
mais encore sa capacité de se conserver dans 
une proportion déterminée de l’eau de boisson 

et cela dans un laps de temps bien défini. En 
négligeant cette précaution, on s’expose à des 
risques d’échec par inactivation prématurée du 
virus. Un vaccin fabriqué sur des cultures cel- 
lulaires ne pourrait être mélangé dans la même 
proportion d’eau que celui obtenu des cultures 
sur œufs embryonnés, même s’ils contiennent 
des titres équivalents de virus. En outre l’addi- 
tion de stabilisateurs dans l’eau de boisson n’a 
de valeur que si on a indiqué clairement le 
volume d’eau maximal utilisable wcc chaque 
flacon de vaccin. 
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Propetites of LaSofa virus strain persistently iofeeting 
a bovine kidmy eell lime 

The LaSota strain of Newcastle disease virus persistently infected 
3 years ago a bovine kidney ce,, iine (MDBKI. It shows an increnx of 
cytopathic effect in several cell lines (Vera, MS, BHK?,, PK,,), a decrease 
of hemagglutinin titer in embryonated eggs and a fal! of neurovirulence 
index in day-old chicks. Chickens inoculated with this modified strain, 
produce low titres of inhlbitian hemagglutination antibodies (IHA = 1/2 
1/16) and are immuniaed with doses above 5 x 10” ’ TCID,,,. When tap 
water is used for administering this vaccine, a viral inactivahun cari unti- 
mely be produced with high dilution of vaccine in vater. 

RESUMEN 

Propiedades de ,a eepa de virus LaSota infectando 
en fuocih eantinua um linea de eélulas recales de bovinos 

La cepa de virus LaSota de la enfermedad de Newcastle sigue infec- 
tando una linea de célular renales de bovinos (MDBK) desde hace tres 
a6os. Se aumenta su poder citopatogeno en varias Iineas celulares (Vero, 
MS, BHKo,, PK,,) pcro hay una dismmuci6n del poder hcmagllutinogeno 
sobre huevas embrionados y un descenso de, indice de neuravirulencia 
en 10s pollitos de un dia de edad. Pollitos inoculados par dicha ccpa modi- 
ficada elabaran muy pocos antsuerpos inhibiendo la hemaglutinac%n 
(IHA = 19 - 1/16); dosia superiores a 5 X 10”,’ DICC,,, 10s inmunizan. 
Durante la vacunaci6n de las aves de corral mediante agua de bebida, una 
demasiado fuerte dilution de la vacuna puede provoca: una inactivaci6n 
~rematura del virus. 
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Comparaison de techniques pratiques de diagnostic 
de la tuberculose bovine 

par J.M. BLANCOU 

RESUME 

Différentes méthodes de diagnostic pratique de la tuberculose bovine 
ont été comparées. La méthode de précipitation interfaciale détecte 
40 p. 100 des malades (avec 10 p. 100 d’excès), celle de la précipitation en 
gélose 37 p. 100 (sans excès), celle de I’hémagglutinatian indirecte 34 p. 100 
(12 p. 100 d’excès), celle de la tuberculose intradermique 96 p. 100 
(16 p. 100 dexcès), celle de la tuberculination intravemeuse 48 p. 100 
(4 p. 100 d’excès), celle de la tuberculmation sous-cutanée 94 p. 100 
(10 p. 100 d’excès). Cette dernière méthode peut être simplifiée (un seul 
relevé thermique) mais elle ne détecte plus alors que 80 p. 100 des malades. 

INTRODUCTION C’est pour rechercher des méthodes de diag- 
nostic complémentaires de la tuberculination 

Le diagnostic de la tuberculose bovine est intradermique que nous ~O”S entrepris cette 

actuellement réalisé, dans le cadre de la prophy- étude. 

laxie sanitaire de nombreux pays, par la 
méthode de tuberculinatio” intradermique. Bien MATERIEL ET METHODES 

que cette méthode donne des résultats excel- 
lents, elle présente des défaillances dues en Nous avons expérimenté diverses méthodes 

particulier au phénomène d’anergie (4). immunologiques déjà décrites pour la tuber- 
culose, à condition qu’elles soient d’exécution 

En élevage extensif tropical, un second défaut possible loin du laboratoire. 
de la méthode réside dans la nécessité de l’ap- 
pliquer en deux temps (injection-lecture 12 heu- Nous distinguerons deux types de recherches 

res plus tard) : elle s’accommode mal des dif- 
des anticorps tuberculeux : 

ficultés de rassemblement et contention des 
bovins et de la réticence naturelle des éleveurs A) RECHERCHE DES ANTICORPS 
envers l’opération. IN VITRO 

A Madagascar enfin, OÙ la tuberculose 1. Méthodes de Préeipitatiu” 
frappe environ le quart du cheptel bovin (6), 
les deux problèmes coexistent : difficulté des Nous avons employé deux méthodes diffé- 
enquêtes en brousse par la tuberculinatio” rentes : 
intradermique et impossibilité de dépister les - précipitation interfaciale, eu milieu liquide; 
sujets anergiques, contagieux, destinés aux - précipitation (par double diffusion) e” 
établissements d’élevage ou embouche indus- milieu gélosé. 
trielle. 

Antigène 

(;) I.E.M.V.T., Laboratoire Central de I’Elevage, Il est, dans les deux cas. obtenu à partir des 
B.P. no 862, Tananarive. corps microbiens des voiles de bacilles de Koch, 
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cultivés en milieu de Sauton et conservés à 
- 25”. Après congélation et décongélation 
brutales successives à 37, ce u cryolysat aa laisse 
exsuda une certaine quantité de liquide : cet 
exsudat filtré sur membrane A Seitz Eks 1 x puis 
ramené au volume de 100 ml pour 1000 gram- 
mes de corps bacillaires essorés constitue I’anti- 
gène. 

Dans le cas de la précipitation interfaciale, 
l’antigène est utilisé directement, dans le cas de 
la précipitation en gélose, il est préalablement 
lyophilisé puis repris au l/lO de son volume 
initial afin de le concentrer sans l’altérer. 

Sérum~s 

Le sang est recueilli soit par ponction vei- 
neuse su l’animal vivant, soit par ponction 
cardiaque sur les fressures saisies à l’abattoir. 
Cette dernière méthode a l’avantage de per- 
mettre d’établir d’emblée une collection de 
sérums de malades à différents stades. 

Les sérums sont conservés à - 250, ou, dans 
les méthodes de <( sérologie sur papier )I, adsor- 
bés sur papier filtre Chardin en carrés de 
10 x 10 mm, ensuite découpés et conservés 
en atmosphère sèche. Dans le dernier cas, le 
sang total peut être utilisé, sans séparation 
préalable du sérum. 

Méthodes 

l Précipitation interfaciale 
(photo no 1) 

Le sérum est déposé, sous le volume de 
0,5 ml, à l’aide d’une pipette effilée, au fond 
d’un tube capillaire constitué par l’extrémité 
boutonnée d’une pipette Pasteur. 

L’antigène, sous le volume de 0,5 ml, est 
ensuite amené délicatement à son contact avec 
une autre pipette. 

. Pr, 

(P’ 

La 
en b( 
vante 

Photo na 1. 
Précipitation interfaciale. 

écipitation en gélose - Agar noble 6 g (0~ 
mto,s Il” 2 et 3) 3 g en 

gélose est coulée sous le volume de 15 ml 
SUI 

lîte de Pétri. Elle a la composition sui- - Merthiolate w g. 
- Tampon P.B.S. 500 ml. 
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L’antigène est déposé soit dans des puits de Réacfion 
6 mm de diamètre creusés à l’emporte pièce, La réaction se produit en quelques minutes 
soit su du papier Chardin de 10 x 10 mm, dans le cas de la précipitation interfaciale et 
permettant l’étude simultanée de 10 sérums. en 12 à 48 heures dans le cas de la précipitation 

en gélose à la température ambiante. 

Précipitation en gélose (réactifs disposés dans des puits) 

Précipitation en gélose (réactifs adsorbés SUI papier). 

2. Méthodes d’agglutination ARLOING et COURMONT), G. SIMINTZIS 
(photo no 4) et R. SOHIER (81 ayant démontré <( les diffi- 

Nous n’avons pas utilisé les méthodes d’ag- cultés insurmontables que l’on éprouve à les 
glutination directe du bacille (décrite par transposer dans la pratique courante 1). Nous 
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Photo na 4. 
Hémagglutination passive (pr&ence d’anticorps dans le sérum +). 

nous sommes attachés par contre à l’étude 
d’une réaction d’hémagglufination passive du 
type de celle décrite initialement par MIDDLE- 
BROOK-DUBOS (5) et ensuite largement 
appliquée au dépistage de la tuberculose bovine 
par G. SIMINTZIS et de nombreux autres 
auteurs (7). 

L’antigène est identique à celui utilisé dans les 
méthodes de précipitation. Il peut être utilisé 
soit directement, soit lyophilisé puis remis en 
suspension en eau physiologique. 

Les hématies sont obtenues par ponction vei- 
neuse du mouton, recueillies sur liquide d’Alse- 
wer puis conservées un jour à + 4” avant leur 
utilisation. 

Les sérums sont recueillis selon les méthodes 
précédemment indiquées. Ils sont préalable- 
ment inactivés à 56” et absorbés sur hématies 
de mouton, mais cette pratique peut être évitée 
car il est très rare que les phénomènes d’agglu- 
tination non spécifique disparaissent après ce 
traitement. 

La r&ction est exécutée selon le protocole 
suivant : 

1. Dilution des sérums en eau physiologique 
selon une progression arithmétique, à partir de 

la solution mère au l/lO, sous le volume de 
0,s ml. 

2. Sensibilisation des hématies : après avoir 
été lavées trois fois en eau physiologique, elles 
sont mises en contact une heure à 370 (sous le 
volume de 0,2 ml pour le culot d’hématies) 
avec 2 ml d’antigène dilué au demi en eau phy- 
siologique. 

3. Des hématies sensibilisées sont lavées 
trois fois en eau physiologique puis remises en 
suspension à 2 p, 100 et distribuées sous le 
volume de 0,5 ml dans les différentes dilutions 
du sérum. La réaction se lit après 12 heures 
à + 40. 

Le taux de 1/40 a été choisi comme seuil 
positif de la réaction. 

B) RECHERCHE DES ANTICORPS 
IN VIVO 

1. Hypersensibilité retardée : 
réaction locale 

La recherche de l’hypersensibilité retardée, 
par injection intradermique de tuberculine à 
l’encolure, est pratiquée SUI environ 30.000 bo- 
vins chaque année à Madagascar. Cette tuber- 
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culine est préparée selon les méthodes clas- 
siques à partir d’une souche de bacille 
tuberculeux de type bovin (isolé d’un zébu 
malgache) cultivé en milieu de Sauton. Elle 
titre 2.500 U.I./ml. Les résultats de l’épreuve 
sont constatés pst rnortem (*). 

2. Hypersensibilité retardée : 
réaction générale 

Elle a été recherchée par inoculation de la 
tuberculine par voie parentérale, intraveineuse 
0” sous-cutanée. 

a) Inoculation intraveineuse de tuberculine 

Cette technique a été longuement étudiée par 
F. et R. LABORIE, puis d’autres auteurs (2) 
(3). 

La tuberculine, diluée à l/lO, est injectée 
sous le volume de 10 ml et la température rec- 
tale relevée toutes les deux heures. La courbe 
type d’une telle réaction est représentée sur la 
figure 1. 

I I .  
t  

b) Inoculation sous-cutan& de tuberculine 

Nous avons employé la tuberculination sous- 
cutanée classique utilisant la dose de 1,5 ml 
par 100 kg de poids vif de tuberculine diluée 
au l/lO. La courbe type d’une telle réaction 
est représentée sur la figure 2. 

(*) Nous remercions vivement notre confrère 
G. JACQUET du Service Vétérinaire Provincial de 
Tuléar des renseignements qui nous ont permis de 
compléter cette étude. 

RESULTATS - DISCUSSION 

Nous avons jugé bon de présenter les résul- 
tats des diverses réactions pratiquées précédem- 
ment en un seul tableau, afin de comparer 
avantages et inconvénients des diverses métho- 
des. Le nombre de sujets éprouvés est indiqué 
entre parenthèses, permettant ainsi d’apprécier 
les limites de confiance respectives des diffé- 
rentes techniques. 

RESULTATS DE LA RECHERCHE 
DES ANTICORPS IN VITRO 

Les résultats obtenus confirment ceux de la 
plupart des auteurs (4) et en particulier les 
importantes expériences de K. ALMASSY (1) : 
certitude des résultats obtenus par la méthode 
de précipitation en gélose, incertitude relative 
de ceux obtenus par les méthodes de précipita- 
tion interfaciole et d’hémngglutinution passive. 

RESULTATS DE LA RECHERCHE 
DES ANTICORPS IN VIVO 

Tuberculination intradermique 

Cette méthode, très classique, fournit la pro- 
portion habituellement constatée (5) de résul- 
tats par excès ou par défaut. 

Tuberculinotion intraveineuse 

Nous retrouvons les résultats obtenus par 
F. et R. LABORIE (2) puis A.B. LARSEN (3). 
Il semble qu’il existe, dans le cas d’injection de 
doses importantes de tuberculine par cette voie, 
une superposition entre les phénomènes d’hy- 
persensibilité immédiate et retardée. Ceci 
pourrait expliquer le délai parfois très court 
(quelques heures) d’apparition de la réaction et 
la discordance entre les tests intradermiques 
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(utilisant l/lO ml de tuberculine) et l’injection 
intraveineuse (utilisant plusieurs millilitres de 
tuberculine). Cette dernière détecte du reste 
une forte proportion d’r< anergiques )a indécela- 
bles par l’épreuve intradermique classique. 

Son emploi, relativement délicat, peut com- 
pléter celui de la tuberculinatio” intradermique 
mais sans présenter beaucoup plus d’intérêt que 
la méthode sérologique de précipitation en 
gélose. 

Tuberculination sous-cutanée 

Les résultats positifs indiqués sur le tableau 
final sont ceux où a été observée une réaction 
thermiyue supérieure de 1,5” à la moyenne des 
températures relevées avant l’injection. Cette 
méthode est actuellement délaissée; ou interdite, 
au profit de la méthode intradermique. Mais en 
élevage extensif, où la rareté des tuberculina- 
tions lève l’hypothèque d’une désensibilisation 
éventuelle, cette méthode pourrait rendre 
encore service du fait de la précocité de la 
réaction. 

Nous avons donc recherché s’il n’était pas 
possible de la simplifier en n’effectuant qu’un 
seul relevé thermique. Pour~ cela nous avons 

recherché, sur quatre-vingt-quatre bovins tuber- 
culeux destinés à l’abattoir, l’heure à laquelle 
se situait l’écart thermique de 1,5” considéré 
comme caractéristique. Cet écart existait chez 
50 p. 100 des sujets dès la Il” heure, chez 
75 p. 100 à la 13” heure, chez 85 p, 100 à 
la 16” heure et chez 45 p, 100 seulement après 
la 18” heure. 

Nous avons appliqué à plusieurs reprises 
cette méthode simplifiée dans les conditions 
pratiques d’élevage extensif, en injectant la 
tuberculine entre 16 et 17 heures et relevant 
les températures le lendemain entre 6 et 7 heu- 
res. Ces relevés se font par lot de 15 sujets 
(car l’élévation de la température ambiante 
modifie les températures rectales) et la tempéra- 
ture ,< normale 1) est déterminée par la moyenne 
des deux températures les plus basses du lot 
(un lot n’étant jamais réagissant en totalité). 
Cette méthode donne des résultats générale- 
ment concordants avec ceux de la méthode 
intradermique, excepté les résultats par défaut 
signalés (10 - 15 p. 100) et quelques résultats 
par excès (hyperthermies “on spécifiques). II 
s’agit donc d’une méthode approchée dont le 
seul avantage est de “‘immobiliser les animaux 
qu’une seule nuit dans leur parc. 
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CONCLUSION 

De la comparaison des résultats obtenus, il 
ressort que les méthodes n’ont ni la même 
valeur, ni les mêmes indications. 

Pour les enquêtes en &vage extensif : la 
tuberculine intradermique sera choisie seule- 
ment si les éleveurs s’avèrent coopératifs et 
acceptent de soumettre leurs troupeaux à la 
visite de contrôle. En région d’accès difficile, 
la tuberculination sous-cutanée à lecture unique 
pourra rendre des services, à condition d’admet- 
tre quelques résultats par défaut. 

Pour le triage des bovins suspects destin& 
à des élevages intensifs : la tuberculination 
intradermique sera appliquée d’emblée, puis 
les bovins suspects d’anergie seront soumis à 
un examen sérologique (précipitation en gélose). 
Ces méthodes ne pourront cependant, dépister 
taa les anergiques contagieux. En tuberculose, 
comme dans les autres maladies, la méthode 
idéale de diagnostic est encore à découvrir - et 
force est de nous contenter, pour l’instant, d’un 
faisceau de preuves immunologiques parfois 
utile pour confirmer un diagnostic clinique. 

SUMWIARY 

Different practical diagnostic tests of tuberculosis in cattle bave hem 
campared. Among tubercutar cattte, 40 p, 100 gave positive results with 
tbe precipitin test (but 10 p. 100 falre reactian)! 37 p. 100 with the agar 
gel diffusion test (na fatse reactions), 34 p, 100 wth the passive haemagglu- 
tination test (but 12 p. 100 false reactian)! 96 p. 100 witb the ir&a-dermal 
test (16 p. 100 falsc reaction), 48 p. 100 wdh the intra-vcnous test (4 p. 100 
false reactmn), 94 p. 100 with thhe sub-cutaneous test (10 p, 100 false reac- 
tien), but 80 p. 100 if this last test is simplified by taking temperature just 
once after injectian. 

RESUMEN 

Se campararon varias métodos de diagmistico practico de la tuber- 
culosis de 10s bovinos. 

EL métoda de preçipitaci6n demostra 40 p. 100 de 10s enfwmos (con 
10 p. 100 de reaccianes falsas), el de prccipitaci6n en gelosa 37 p. 100 (sin 
reacci6n falsa), el de la hemaglutinaci6n indirecta 34 p. 100 (12 p. 100 de 
reacciones falsas), el de la tubcrculinaci6n intradérmica 96 p. 100 (16 p. 100 
de rexciones falsas), el de la tuberculinaci6n intravenasa 48 p. 100 (4 p. 
100 de reacciones falsas). el de la tuberculinaci6n subcutanea 94 p. 100 
(10 p. 100 de reacciones falsas). 

Se pu& Cnplihcar el ultime métado, tomando la temperatura una 
sala V~E después de la inyecçi6n, pero ya no detecta en ta1 caso mas que 
80 p. 100. 
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Études immunologiques sur les trypanosomoses 
1. - Existence d’un type antigénique de base 
chez une souche de Trypanosoma congolense 

Broden, 1904 - Variations après transmission cyclique 

par G. UILENBERG (*) et M. GIRET (*) 

RESUME 

Des expériences faites avec des moutons, des lapins! des souris et des 
Glomina m. morsitans, et utilisant un test de neutratisatron, ont permis de 
démontrer l’existence chez une souche de Trypanosome congolense d’un 
type antigénique de base, réapparaissant après chaque transmission cycli- 
que. Ce type de base est obtenu par la subinoculation à des souris de sang 
des moutons prélevé pendant le court accès thermique précédant la pre- 
mière parasitémie apparente au microscope, tandis que le type antigénique 
de la première parasitémie apparente n’est déjà plus le même et varie de 
mouton à mouton. Le type isolé lors de l’apparition au microscope des 
parasites chez la souris inoculée avec des trypanosomes métacycliques ne 
correspond pas non plus au type antigénique de base. Il varie de souris à 
souris. 

Quelques observations sont données sur les variations antigéniques 
au cours de L’infection chez les moutons et su la persistance des antxorps 
contre le type antigénique de base; le taux de ces anticorps peut rester 
élevé pendant au moins 7 ~OIS. 

INTRODUCTION 

Il est actuellement connu qu’il est parfaite- 
ment possible d’immuniser des animaux contre 
l’infection par des trypanosomes d’un type 
antigénique donné. Le fait que les trypanoso- 
mes subissent des variations antigéniques au 
cours de l’infection et qu’il existe différentes 
souches d’une même espèce ont jusqu’ici empê- 
ché la mise au point d’une méthode d’immu- 
nisation valable sur le terrain. 

Après les premiers travaux de BROOM et 
BROWN (1940), un grand pas en avant a été 
fait par GRAY [1962 (7), 1963, (cité par 
GRAY, 1964) (8), 1964 et 1965 (9)]. Etudiant 

T. bru&, et utilisant un test d’agglutination 
pour la mise en évidence des anticorps, il 
démontre que, pour une souche donnée, la 
première population de trypanosomes appa- 
raissant après chaque transmission cyclique 
possède toujours au moins un même antigène, 
même si les trypanosomes ingérés par les glos- 
sines ne le possédaient pas. Le type antigéni- 
que (* *) semble avqti tendance à retourner chez 
la glossine à un « type de base », caractéristique 
pour la souché. II montre aussi (GRAY, 
1966) (11) qu’il existe des souches avec des 
<< types de base 1) différents. CUNNINGHAM 
et GRAINGE (1966) (4) utilisant un test de 
neutralisation, arrivent à des conclusions sem- 

(*) Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire (““) La structure anfigénique des trypanosomes 
des Pays Tropicaux, 10, rue Pierre Curie, 94 Maisons- étant certainement complexe, nous préférons parler 
Alfort, France. de type antigénique, plutôt que d’un antigène. 

- 37 - 

Retour au menu



blabla &mur une souche de T. brucei rhode- 
sienx. 

WILSON (1968) (29) et WILSON et CU?- 
NINGHAM (1970) (31) essayent pour la 
première fois de démontrer l’existence d’un 
type antigénique de base chez “ne souche de 
T. co~g&nse, mais n’y parviennent pas; ils 
utilisent un test de neutralisation. 

Le meilleur espoir pour l’immunisation sur 
le terrain nous semble résider dans l’utilisation 
des types antigéniques injectés par le vecteur 
naturel, en I’occurence la glossine (en ne con- 
sidérant pas pour l’instant la trypanosomose 
transmise cc mécaniquement >> par d’autres 
insectes piqueurs). Les chances d’aboutir dimi- 
nuent considérablement s’il “‘existe pas de type 
de base de chaque souche, car le “ombre de 
souches différentes dans une région serait 
encore multiplié par le nombre des types anti- 
géniques de chaque souche. Malgré les échecs 
enregistrés par les chercheurs en Afrique de 
l’Est, nous nous sommes donc attachés en 
premier lie” à la recherche d’un éventuel type 
de base chez une souche donnée de T. congo- 
lenre. Un résumé des premiers résultats a été 
donné récemment (UILENBERG et GIRET, 
1971) (20). 

MATERIEL ET METHODES 

La souche de T. congolense utilisée 

Il s’agit d’une souche entretenue a” labora- 
toire depuis 1967, originaire d’Ouganda (sta- 
bilat EATRO 325), isolée de Glossina pallidi- 
pes. Elle a subi de nombreux passages directs 
et cycliques a” laboratoire (voir MAILLOT, 
1970) (15) et est encore transmissible par les 
glossines (chez G.m. momitans et G. austeni 
“O”S avons obtenu, 4 à 5 semaines après le 
repas infectant, des taux d’infection de la 
trompe d’environ 5 p. 100, moyenne basée sur 
près de 400 mouches disséquées). 

La souche, inoculée par la voie intrapéri- 
tonéale, s’est montrée très infectieuse pour la 
souris blanche, et l’incubation parasitaire lors 
de doses massives de formes sanguines peut 
n’être q”e de 24 heures, tandis q”e l’incubation 
avec les doses les plus faibles n’a pas dépassé 
14 jours. A partir du moment où les trypano- 
somes font leur apparition dans le sang, la 
parasitémie monte rapidement, et dans l’espace 
de 2 à 4 jours le “ombre dépasse chez la quasi- 

totalité des souris 25 millions de trypanosomes 
par ml (dans le sang de la queue). 11 atteint 
ensuite des valeurs beaucoup plus élevées chez 
la plupart des sujets, qui meurent à l’acmé de 
ce premier accès ou bien montrent “ne inter- 
mission suivie d’une ou de plusieurs rechutes; 
une intermission se produit rarement avant q”e 
la parasitémie ait a” moins atteint 30 millions 
de trypanosomes par ml. 

Les glossines utilisées 

II s’agit de G.m. morsifans, en provenance 
de l’élevage du Service d’Entomologie; la sou- 
che est originaire de Rhodésie (ITARD et 
MAILLOT, 1966) (13). 

Animaux d’expérience 
et transmissions cycliques 

Nous avons travaillé avec des moutons (de 
races européennes), afin de nous rapprocher le 
plus possible des conditions de la pratique, et 
d’obtenir fréquemment des quantités importan- 
tes de sang. 

Six moutons (désignés M 1, M 2, M 3, M 4, 
M 5 et M 6) ont été infectés cycliquement (voir 
le tableau nD 1). Les lots de glossines utilisés 
avaient été infectés sur des animaux (lapins ou 
moutons), en général porteurs depuis au moins 
un mois, pour que le variant antigénique ingéré 
par la mouche ne soit plus celui ayant infecté le 
donneur. Les lots de glosshw comptaient 
d’environ 100 à 250 individus. Tous les mou- 
tons ont été infectés pz un seul repas des 
glossines, “fi” que le jour de l’infection soit 
C~M” avec certitude. Notons encore q”e nous 
avons exposé les glossines à l’infection lors de 
leur premier repas après l’éclosion, pour tenter 
d’avoir les meilleures chances de succès [bien 
que HARLEY, 1969 (12), WARD et BELL, 
1971 (27), n’aient pas pu démontrer “ne 
influence de l’âge de la mouche lors du repas 
infectant sur le taux d’infection par T. congo- 
lense, à l’opposé de cc qui est con”” pour les 
trypanosomes du groupe brucei]. 

La température des moutons a été prise 
quotidiennement, et leur sang examiné chaque 
jour a” microscope (goutte épaisse). Chez un 
des sujets (M 3) nous avons pris tous les jours 
du sérum, dès le lendemain de l’infection, ainsi 
q”e du sang pour inoculer à des souris afin de 
multiplier les trypanosomes d’un type antigé- 
nique donné (voir (< La réaction sérologique II), 
et cela pendant un mois. Ainsi, nous avons pu 
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obtenir tous les types antigéniques et tous les 
types d’anticorps qui pouvaient apparaître chez 
le mouton pendant ce mois; en même temps 
l’inoculation aux souris met mieux en évidence 
la présence de trypanosomes chez le mouton 
que le seul examen microscopique d’une goutte 
épaisse. Chez les autres moutons, des injections 
aux souris ont été faites moins systématique- 
ment; nous l’avons fait au moins dès que la 
température s’élevait. Du sérum de ces moutons 
a été récolté au moins une fois par semaine. 

Tous les moutons ont été traités à l’acéturate 
de diminazine (Berenil, N.D.) après une période 
variant de 3 à 6 semaines suivant l’infection 
(voir les tableaux nufi III et IV); tous ont été 
guéris par une dose de 10 mg/kg, ce qui a été 
vérifié par des inoculations de sang à des souris, 
l’examen du sang au microscope et la prise de la 
température. 

Nous avons également voulu tester les types 
antigéniques apparaissant chez des souris ino- 
culées avec des trypanosomes métacycliques 
(méthode de. WILSON et CUNNINGHAM, 
1970). Des lots de glossines infectées ont été 
nourris in vitro sur du sang défibriné d’un 
mouton neuf (méthode de nourriture artificielle 
utilisée par le Service d’Entomologie). Ce sang 
fut aussitôt inoculé à des souris (1 ml par souris, 
par voie intrapéritonéale). D’autres souris 
encore ont directement reçu en inoculation 
l’appareil buccal d’une ou de plusieurs de ces 
mouches infectées. (Voir le tableau des transmis- 
sions, n” 1.) Les types obtenus pendant la mon- 
té?. de la première parasitémie apparente ont 
été testés; ils sont désignés dans les tab!eaux par 
des chiffres romains. 

Les souris blanches provenaient d’un élevage 
commercial. 

La réaction sérologique 

Nous avons choisi une réaction de neutrali- 
sation, afin de mettre en évidence les anticorps 
agissant sur la vitalité des trypanosomes, les 
anticorps intervenant dans certaines autres 
réactions sérologiques n’ayant pas toujours un 
rapport avec l’immunité et ne mettant pas 
nécessairement en évidence les variations anti- 
géniques qui nous intéressent. On sait depuis 
les travaux de BROWN et WILLIAMSON 
(1964) (3) et de WATKINS (1964) que les 
anticorps agglutinants sont probablement iden- 
tiques aux anticorps protecteurs ou neutrali- 
sants, mais aucune méthode satisfaisante 

d’agglutination n’a encore été mise au point 
pour T. congolense, et nos quelques essais ont 
également échoué. 

Nous avons utilisé une méthode de neutra- 
lisation basée partiellement sur celle décrite 
par CUNNINGHAM et VAN HOEVE 
(1963) (5). Son principe est le suivant : du sang 
contenant les trypanosomes à tester est mis en 
contact in vitro avec le sérum à expérimenter 
et le mélange est ensuite injecté à des souris, 
dont le sang est régulièrement examiné pour 
déceler la présence de trypanosomes, afin de 
déterminer s’il y a eu neutralisation ou non. 
Notre méthode présente toutefois d’importan- 
tes différences avec celle de CUNNINGHAM 
et VAN HOEVE, et sur certains points se 
rapproche plus de celle décrite par SOLTYS 
(1957) (19). 

L’antigène (trypanosomes vivants) pour les 
tests est obtenu de la façon suivante : 

Du sang du mouton infecté est inoculé par 
voie intrapéritonéale à des souris (*) (3 souris‘ 
1 ml de sang sur héparine chacune). (II est 
évidemment possible d’utiliser directement le 
sang des moutons pour les tests, sans passer 
par la souris, mais la parasitémie est très varia- 
ble et celle du sang veineux atteint rarement le 
degré nécessaire aux tests.) Les souris sont 
examinées quotidiennement, et leur sang est 
prélevé en pipette (sur héparine): dans le sinus 
veineux rétro-orbitaire, dès que la parasitémie 
monte à environ 1 million à 1,5 million de 
trypanosomes par ml [de sang rétro-orbi- 
taxe (**)1. Il est important de bien surveiller la 
montée de la parasitémie et de prélever le sang 
avant l’acmé du premier accès, afin d’éviter la 
possibilité de variations antigéniques chez la 
souris; il est d’ailleurs rare qu’une intermission 
se produise avant que le sang rétro-orbitaire 
contienne au moins 10 millions de trypanoso- 
mes par ml (***). Une certaine variation du 
nombre est inévitable, malgré la surveillance 
quotidienne; des parasitémies d’environ 0.5 à 
2 millions de trypanosomes sont encore utili- 

(*) Toutes nos inoculations aux souris sont faites 
par voie intrapéritonéale. 

(**) Notons que la parasitémic du sang rétro- 
orbitaire est toujaxs beaucoup moins élevée que celle 
du sang prélevé à la queue. 

P**I La surveillance de la montée de la para- 
sitémie dès le début permet également d’éviter I’emploi 
des rares souris avec une montée lente ou irrégulière, 
où on peut craindre une variation antigénique avant 
le prélèvement. 
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sables pour les tests; si le nombre est plus faible, 
l’infectiosité du sang n’est pas assez grande, elle 
est trop élevée dans le cas contraire. 

Le sang des souris inoculées directement 
avec des trypanosomes métacycliques est pré- 
levé de la même façon, pendant la montée de la 
parasitémie. 

Le sang ainsi prélevé a presque toujours été 
congelé et stocké dans de l’azote liquide; les 
stabilats obtenus sont décongelés au fur et à 
mesure des besoins. Dans quelques cas, des 
tests ont été faits avec du sang frais d’une sou- 
ris ayant une parasitémie convenable du type 
antigénique à tester. Quelquefois un second 
stabilat a été fait via un passage sur souris du 
premier, soit pour obtenir plus de matériel du 
type en question, soit pour arriver à un stabilat 
avec une parasitémie mieux adaptée aux besoins 
des tests que le premier (*). Nous n’avons 
jamais fait plus d’un seul passage supplémen- 
taire, cela afin d’écarter la possibilité de voir 
apparaître des variations antigéniques. Nous 
n’avons d’ailleurs, pour la même raison, utilisé 
cette procédure que lorsque la parasitémie 
atteignait le degré nécessaire en une semaine 
ou moins après le passage. 

Pour la congélation du sang prélevé, du gly- 
cérol est ajouté, jusqu’à 10 p, 100 du volume 
total, et bien mélangé. Des capillaires de verre 
(de 2 mm de diamètre intérieur et de 10 cm de 
long) sont remplis et scellés à la flamme; le 
sang est ensuite lentement congelé de la façon 
suivante : chaque lot de capillaires est placé 
dans un tube en plastique. entouré d’un cylin- 
dre de carton; le tout est introduit dans un 
tube de verre épais, se trouvant dans un 
mélange de glace carbonique et d’alcool, à I’ir- 
térieur d’une boîte isotherme. Après une heure 
de congélation, le tube en plastique avec les 
caoillaires est stocké dans de l’azote liquide. La 
décongélation est faite rapidement, en plon- 
geant le capillaire dans de l’eau à 38 - 40 ” C. 
Dans ces conditions la survie des trypanosomes 
est excellente et la mortalité semble négligeable 
jusqu’à au moins un an apr&s la congélation. En 
effet, le nombre de trypanosomes mobiles avant 
et après la congélation est sensiblement le 
même, ainsi que leur infectiosité, étant donné 
que des nombres comparables avant et après la 

(7 Malgré la surveillance qu’otidienne, la para- 
sitémie se montre parfois trop élevée ou trop basse 
au moment du prélèvement. 

congélation ont des pbriodes d’incubation sem- 
blables après inoculation à la souris. 

Les sérums sont obtenus par coagulation de 
sang; ils sont séparés du caillot le lendemain du 
prélèvement, et stockés dans des ampoules 
scellées, sans produit conservateur, à environ 
- 20” c. 

La réaclion est pratiquée de la façon sui- 
vante : 

Oa ml de sang contenant les trypanosomes du 
type antigénique à tester est mis dans 1 ml du 
sérum à expérimenter; le tube se trouve dans un 
bain de glace, à 0” C. Le sérum est non dilué et 
il est inutile de le chauffer, les résultats des 
tests étant identiques avec des sérums inactivés 
à 56” ou non. Une suspension homogène du 
sang dans le sérum est faite immédiafemenf(**), 
et le tout est à nouveau mélangé toutes les 
15 minutes; d’éventuelles bulles d’air sont enle- 
vées. Après 45 minutes (***) on inocule 6 sou- 
ris, à raison de 0,l ml du mélange par animal, 
par voie intrapéritonéale. (Bien que la statisti- 
que n’ait qu’une valeur relative dans des expé- 
riences utilisant un matériel biologique plus ou 
moins variable (****), le nombre de 6 souris a 
été adopté, la différence entre un résultat de 6 
sur 6 et de 0 sur 6 étant statistiquement signifi- 
cative, alors que celle entre 5 sur 5 et 0 sur 5 
est à la limite d’être significative.) L’infectiosité 
de stabilats ayant le même niveau de parasitémie 
s’est montrée sensiblement la même pour les 
différents stabilats (sans doute puisque chaque 
type a été prélevé chez les souris au même 
stade, pendant la montée de la parasitémie). 
Néanmoins, et étant donné qu’il n’a pas été 
possible. d’éviter un certain degré de variation 
numérique entre différents stabilats (voir plus 
haut), l’infectiosité du sang est toujours vérifiée 
par un test témoin sur 6 souris, utilisant le 
même sang, mais du sérum négatif, prélevé 
avant l’infection du mouton. Le sang de la 
queue de ces 6 souris témoins est exa- 

Y) Par rotation entre les mains. Ajoutons que 
les petits détails de l’exécution du test ont leur im- 
portance, ainsi que naus avons pu le constater lors 
d’expériences préliminaires pour la mise au point de 
la méthode. 

(“‘“) Des expériences prélimin,aircs ont indiqué que, 
pour notre méthode, une neutralisation pendant 45 mn 
semble donner des résultats plus nets que la période 
de 30 mn adoptée par les chercheurs de I’E.A.T.R.0. 

Y**) Par exemple, SIMMONS et collab., 1963 (18) 
ont trouvé que chez plus de 10 p. 100 de souris ino- 
culées par voie intrapéritonéale par un technicien 
expérimenté, le matériel injecté avait en partie ou en 
totalité été déposé hors du péritoine. 
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miné quotidiennement entre lame et lamelle 
(40 champs, grossissement 6 x 40), jusqu’à ce 
qu’elles deviennent positives, ce qui se produit 
habituellement de 4 à 6 jours après l’injection 
avec les nombres de trypanosomes normale- 
ment utilisés (voir plus haut). Toutes les souris 
sont alors examinées jusqu’à ce que des trypa- 
nosomes apparaissent dans le sang ou jusqu’à 
14 jours après l’injection au cas où elles restent 
négatives (*). Si les souris inoculées avec le 
mélange à tester deviennent positives en même 
temps que les témoins, le sérum ne contient pas 
d’anticorps neutralisants, décelables par notre 
méthode, contre le type du stabilat utilisé. Au 
cas où toutes les 6 souris restent négatives, et 
les témoins montrent que l’infectiosité du sang 
est normale, nous appelons la neutralisation 
complète (dans les limites de la méthode adop- 
tée); tous les 6 témoins doivent être positifs en 
1 jours ou moins, sinon le test est répété, 
éventuellement avec un meilleur stabilat obtenu 
après un passage. Les résultats peuvent être 
intermédiaires, une certaine proportion des sou- 
ris, ou même toutes les 6, peuvent devenir posi- 
tives, mais avec un retard net par rapport aux 
témoins; la neutralisation est partielle. 

Tout test donnant un résultat incertain (par 
exemple par la mort de souris) est répété. De 
nombreux tests ont en outre été répétés pour 
vérifier la validité des résultats et ils se sont 
montrés très reproductibles. Quelques tests 
enfin ont été répétés avec des stabilats conte- 
nant de 5 à 15 millions de trypanosomes/ml, 
afin d’avoir une idée du taux comparatif de 
certains anticorps dans différents sérums. Dans 
ces cas, certains sérums, qui neutralisent nor- 
malement complètement, ne le font plus que 
partiellement. D’autres au contraire continuent 
à neutraliser complètement, bien que les 
témoins soient alors tous positifs après 3 ou 
4 jours. Il peut, dans ces cas, être impossible de 
mettre en évidence une action de sérums qui 
normalement donnent une neutralisation par- 
tielle. 

Interprétation des résultats des tests 

La procédure utilisant des témoins pour véri- 
fier, et déterminer selon la période d’incubation, 

(*) Des expériences préliminaires ont indiqué que 
l’inoculation de la dose infectieuse minimale de la 
souche ne semble pas d6passer 14 j-zmrs (ce qui n’est 
sans doute pas toujours valable pour d’autres souches). 
Ajoutons que la période d’incubation observée chez 
les très nombreuses souris utilisées pour les tests a 
exceptionnellement atteint 13 jonrs, une seule fois 14. 

l’infectiosité du sang de chaque tube capillaire, 
nous semble mieux adaptée à notre méthode, 
plus simple, et au moins aussi précise pour cette 
souche, avec un comportement si régulier chez 
la souris, que le titrage de l’infectiosité de cha- 
que stabilat une fois pour toutes, suivant la 
méthode de LUMSDEN et collab. (1963) (14). 

Notre méthode permet de déterminer, à par- 
tir d’un certain seuil de détection, la présence 
ou l’absence d’anticorps neutralisants contre le 
type antigénique du stabilat expérimenté. Une 
détermination quantitative plus fine que la 
neutralisation complète, neutralisation partielle 
ou absence de neutralisation n’a pas été cherchée 
jusqu’ici, mis à part quelques tests faits avec 
des stabilats d’une infectiosité plus élevée que 
la normale (voir ci-dessus). Cela serait sans 
doute possible, également par des dilutions des 
sérums, mais le nombre nécessaire de souris, 
déjà élevé étant donné les très nombreux sta- 
bilats et sérums expérimentés, serait multiplié 
à un tel point que nous avons dû y renoncer. 
Il serait souhaitable de, pouvoir utiliser une 
méthode mettant les mêmes anticorps en évi- 
dence, qui permette de les déterminer quanti- 
tativement et qui puisse être rapidement effec- 
tuée in vitro, évitant l’emploi onéreux de grands 
nombres de souris et la longue période d’obser- 
vation qu’elles exigent. En attendant, nous 
devons nous contenter de cette méthode de 
neutralisation qui, bien que moins précise, rend 
néanmoins des services importants. 

Les résultats donnés ne sont valables que 
dans les limites de la méthode indiquée ci- 
dessus. La distinction entre les trois réponses 
différentes possibles est d’ailleurs quelque peu 
arbitraire,, car elle dépend en grande partie de 
I’infectiosité du sang utilisé, que nous avons 
donc essayé de standardiser le plus possible. 
II n’y a, en fait, aucune différence réelle entre 
des cas marginaux, par exemple entre un test où 
une ou deux souris deviennent positives vers la 
fin de la période d’observation (neutralisation 
partielle) et un autre où toutes les souris restent 
négatives (neutralisation complète). s’il avait 
été possible d’utiliser plus de six souris par test, 
la précision des résultats aurait été augmentée. 
Toutefois, la répétition de nombreux tests a 
confirmé les résultats de façon remarquable. 

Une neutralisation partielle peut soit indiquer 
que le taux des anticorps spécifiques contre le 
type du stabilat testé est faible, soit que le type 
antigénique du stabilat est apparenté, mais non 
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identique, au type ayant provoqué la formation 
des anticorps. Cela n'est pas une hypothèse, les 
résultats montrent des exemples des deux cas. 

RESULTATS 

Evolution chez les moutons 

La température de quatre des moutons a 
commencé à s’&ver au-dessus de la normale 
7 jours après le repas des glossines, chez un 
autre après 8 jours, et chez le 6’ après 10 jours. 
La durée de cette première hyperthermie a été 
de 3 jours dans 4 cas, de 2 jours dans un autre 
cas, et de un jour seulement dans le sixième. 
Son maximum variait selon l’individu de 40” à 
41,9” C. Elle a été suivie d’une période de 3 à 
6 jours, pendant laqueUe la température restait 
normale, chez les 6 sujets; ce n’est qu’ensuite 
qu’elle s’est élevée de nouveau, soit 12 à 
16 jours après l’infection. 

Aucun trypanosome n’a pu être détecté au 
microscope au cours de cette première courte 
période d’hyperthermie chez 5 des animaux; 

un trypanosome a été observé une seule fois 
dans une goutte épaisse du sixième mouton, 

Le début d’une parasitémie apparente au 
microscope correspondait chez chaque animal 
approxnnativement au début de la deuxième 
période d’hyperthermie, et commençait entre 
13 et 17 jours après l’infection. 

Le sang était infectieux pour la souris pen- 
dant la première période d’hyperthermie. La 
parasitémie était très faible, ce qui se reflétait, 
outre qu’elle était latente au microscope, par 
une longue période d’incubation chez la souris 
[de 7 à 13 jours, en moyenne 9 (*)] et par le 
fait que toutes les souris ne devenaient pas 
toujours toutes positives. Le sang de deux mou- 
tons a été inoculé aux souris quotidiennement 
dès le lendemain de l’infection; il était infectieux 
dans un cas à partir du 6’ jour, un jour avant 
I’hyperthermie, dans I’autre à partir du Se. qui 
était le second jour de l’hypertbermie. Le san.5 
de trois autres moutons était infectieux tout au 
moins le 7” ou 80 jour. Des souris ont été ino- 
culées avec le sang du @ sujet (dont I’hyper- 
thermie n’avait commencé qu’après 10 jours), 

(*) Chez 37 souris positives, l’incubation était 
7 fois de 7 jours, 8 fois de 8 j, 9 fois de 9 j, 7 fois 
de 10 j, 3 fois de 11 j, 2 fois de 12 j et une fois 
de 13 j. 

6, 8 et 10 jours après l’infection; seules celles 
inoculées le 10’ jour sont devenues positives. 

Ensuite, pendant la période entre les deux 
vagues d’hyperthermie, le sang n’était pas infec- 
tieux ou très faiblement (vérifié chez 4 des 
6 moutons). 

A partir du début de la première parasitémie 
apparente au microscope, correspondant à la 
seconde hyperthermie, le sang de tous les mou- 
tons était constamment très infectieux jusqu’au 
traitement au Berenil, et l’incubation chez les 
souris n’était souvent que de 3 jours, parfois 
de 2. 

Le tableau n” II donne, comme exemple, 
l’évolution chez le mouton M 3. 

Notons encore qu’aucun des moutons n’a 
accusé l’infection par une maladie cliniquement 
apparente pendant une période d’observation 
de 3 à 6 semaines. Ils ont tout au plus légère- 
ment maigri avec parfois une respiration accé- 
lérée, mais l’appétit était presque toujours con- 
servé. 

Types antigéniques obtenus chez les moutons 
(tableaux a”‘ 3 et 4) 

Les deux tableaux montrent que le type de 
l’accès latent des moutons M 2, M 3, M 4, M 5 
et nia 6 (**): n’est en aucun cas le même que 
celui du premier accès apparent. 

Ils démontrent également que les types de 
l’accès latent chez les 5 moutons où des stahilats 
ont été faits pendant cette période, sont soit 
identiques. soit en possession des antigènes 
importants communs. Les sérums des iours 
17 à 21 du mouton M 3, qui ne neutralisent 
que partiellement ou pas du tout des stabilats 
du premier accès apparent de chaque mouton, 
neutralisent complètement ceux de l’accès 
latent. Quelques résulta indiqués dans le 
tableau IV, avec les sérums des autres mou- 
tons, confirment l’identité antigénique des types 
de l’accès latent (***). Le tableau IV apporte 

(‘) 9 Un ctabilat n’a mal,heureusement pas été fait 
du type de l’accès latent chez le mouton Ml. pre- 
mier mouton expérimenté à un moment où nous ne 
réalisions pas l’importance de cet accès. 

P”“) NOUS avons dû tâtonner ‘au début pour mn- 
naître les propriétés de chaque sérum envers les dif- 
férents stabilats et, rétrospectivement,, certains tests 
auraient avantageusement été remplaces par d’autres 
combinaisons de stabilats et sérums, qui paraissent 
maintenant plus logiques. Pour des raisons de temps. 
“O”S avons dû renoncer à d’autres tests; de plus, le 
stock de certains sérums était épuisé. 
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aussi la meuve eue les sérums du mouton M 1 _ . 
contiennent des anticorps contre le type de 
l’accès latent des autres moutons, et indique 
indirectement l’existence de ce type chez M 1 
également. 

L’existence d’un type de base de T. congo- 
lense est ainsi démontrée. Pourtant. les types 
antigéniques des trypanosomes ayant infectk les 
glossines n’ont certainement pas été du type de 
base. En effet la durée de l’infection chez le 
lapin et les moutons, avant de transmettre ces 
trypanosomes aux mouches (tableau ns’ I), a été 
si longue que de nombreuses variations anti- 
géniques ont pu se produire (voir aussi, ci- 
dessous, les variations démontrées chez le 
mouton M 3). Une preuve précise en est d’ail- 
leurs fournie pour le mouton M 1 : les stabilats 
des jours 41 et 42 ne sont pas neutralisés par le 
sérum du jour 28, qui neutralise complètement 
le type de base (les tests avec les stabilats du 
410 et 4Zc jour ne sont pas indiqués dans les 
tableaux); or, les glossines ayant transmis 
ensuite l’infection aux moutons M 4 et M 6 ont 
été infectées sur M 1 respectivement le jour 42 
et 41; on retrouve par la suite le type de base 
pendant l’accès latent des moutons M 4 et M 6. 

En plus des comparaisons entre types d’accès 
latent et de premier accès apparent, et quelques 
tests non indiqués dans les tableaux, nous avons 
expérimenté les variations antigéniques de 
façon plus étendue chez le mouton M 3. Nous 
n’avons pas pu faire tous les tests nécessaires 
pour préciser les différences entre les stabiiats 
de chaque jour, mais la lecture du tableau 
n” III, donnant les résultats des tests effectués, 
montre néanmoins une variation rapide. Le 
type du 11” jour semble encore le même que 
celui du 6’ (type de base), tandis que celui du 
13* est différent. Les variations se succèdent 
ensuite rapidement. Quelques tests avec des 
stabiiats obtenus après le 2@ jour (non indiqués 
dans le tableau) indiquent que les types du 
24* et du 2@ jour sont les mêmes ou proches 
l’un de l’autre, mais différents de celui du 
20’ jour et des stabilats le précédant, tandis que 
celui du 30” jour est encore différent. Il est 
intéressant de noter que le type antigénique 
peut apparemment changer au cours d’un accès 
parasitémique. En comparant le tableau nu III 
à l’évolution de M 3 montrée dans le tableau 
no II, on voit que le type antigénique du jour 16, 
acmé du premier accès apparent, se montre 
différent de celui du jour 15, et ce dernier sem- 

ble encore différent de celui du jour 14, le 
début du même accès. 

Les types antigéniques du début du premier 
accès apparent ne sont pas identiques chez tous 
les moutons, comme le montrent les tableaux 
n”” III et IV. Il semble y avoir au moins 4 types 
différents; dans la limite des tests effectués, 
seuls les stabilats des moutons M 1 et M 4 d’une 
part et de M 2 et M 3 d’autre part, ne se sont 
pas montrés différents. Il y a certainement une 
tendance à ce que les sérums de tous les mou- 
tons possèdent à la fin des anticorps contre le 
type du premier accès apparent de chaque mou- 
ton, à l’exception notable toutefois du mou- 
ton M 5. Certains antigènes semblent donc 
avoir tendance à se développer chez une souche 
donnée à un stade précoce de l’infec- 
tion [cc antigènes prédominants )B de GRAY, 
1964 (S), 1965 (1O)l. Néanmoins, l’ordre dans 
lequel ils apparaissent n’est pas toujours le 
même chez T. congolense. 

GRAY (1962) (7) écrit que la variation anti- 
génique des trypanosomes (T. hrucez~ est un 
processus graduel. Nos tableaux en donnent en 
effet des exemples : 

Le sérum de M 5 du jour 21 neutralise entiè- 
rement le type de base (*), mais pas du tout le 
type du début de l’accès apparent de M 5. 
Néanmoins, ce sérum neutralise partiellement 
les types de l’accès apparent de M 3 et M 6, qui 
sont donc apparentés au type de base; cela peut 
expliquer aussi la neutralisation partielle de ces 
types par les premiers sérums de M 3, qui neu- 
tralisent complètement le type de base. Il 
semble, en se basant sur ces données, que les 
types du premier accès apparent des moutons 
M 2, M 3 et M 6 soient apparentés au type de 
base, comme également certains des stabilats 
obtenus directement de souris inoculées avec 
des trypanosomes métacycliques. (Un change- 
ment graduel est peut-être également indiqué 
par les tests avec les stabilats des jours 14, 15 
et 16 du mouton M 3.) Par contre, aucune 
parenté avec le type de base n’a été mise en 
évidence par les tests avec les types du début 
du premier accès apparent de M 1, M 4 et M 5, 
et la variation n’est donc peut-être pas toujours 
graduelle chez T. congoknse. 

(‘1 Le taun d’antwxps de ce sérum est même si 
élevé que des stabilats contenant 10 millions de try- 
panosomes du type de base par ml sont encore c~m- 
piètement neutralisés. ‘A 
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Tvoes antieéniaues obtenus chez les souris 
@Zleaux ,u, IIÎ et Iv) 

Aucun des 7 stabilats obtenus directement 
chez la souris à partir des glossines (stabilats 1 
à VII) n’appartient a” type de base obtenu des 
moutons, et ils sont souvent différents entre 
eux. Il semble y avoir a” moins 5 types diffé- 
rents; seuls les stabilats II et IV d’une part, et 
les stabilats V et VII d’autre part, ne peuvent 
pas être différenciés sur la base des tests effec- 
tués. Notons encore que les stabilats VI et VII, 
différents comme le montrent les tests avec le 
sérum de M 3 du 20’ jour, ont été obtenus de 
deux souris différentes, inoculées en même 
temps avec un lot de sang contenant des trypa- 
nosomes métacycliques d’un même lot de 
glossines. Le VI a eu “ne incubation de 8 jours 
et a été isolé 4 jours plus tard, l’incubation 
du VII a été de 10 jours et il a été isolé a” 
13” jour. 

Les types obtenus chez les souris semblent 
se situer parmi ceux isolés au début de la pre- 
mière parasitémie apparente des moutons. 
D’ailleurs, l’incubation après ces injections de 
trypanosomes métacycliques chez les souris a 
été assez longue (de 8 à 12 jours) et les 7 sta- 
bilats n’ont pu être isolés que de 11 à 14 jours 
après les injections, quand la parasitémie attei- 
gnait le degré souhaité, période qui se rappro- 
che de l’incubation de l’accès apparent des 
moutons: dont le type antigénique ne corres- 
pond pas “on plus au type de base. 

Il n’est donc pas possible d’obtenir le type 
de base d’une souche de T. congolense selon 
la méthode de Wilson. 

Apparition, taux et persistance 
des anticorps 

Des anticorps contre le type de base ont pu 
être décelés chez le mouton M 3 16 jours après 
I’infectio”, soit 10 jours après que ce type a pu 
être isolé du sang pour la première fois. La 
neutralisation était déjà complète le lendemain, 
avec tout de suite un taux d’anticorps qui 
neutralise complètement des stabilats contenant 
a” moins 5 à 10 millions de trypanosomes 
par ml. L’apparition des anticorps n’a pas été 
aussi rapide chez to”s les moutons : la neutra- 
lisation du type de base est encore incomplète 
21 jours après l’infection de M 4, 20 jours après 
celle de M 6, mais complète au 28” et 21e jour 
respectivement. Notons encore que nous avons 
pu voir que le taux d’anticorps était très élevé 
au 24” jour chez M 2 et a” 21n jour chez M 5. 

La persistance des anticorps contre le type 
de base a été étudiée pendant 7 mois chez le 
mouton M 1 (tableau “0 IV). Le sérum prélevé 
après 210 jours le neutralise encore complète- 
ment, et le taux d’anticorps est encore si élevé 
que des stabilats contenant a” moins 5 millions 
de trypanosomes par ml sont neutralisés. 

Les anticorps contre les types du début de 
l’accès apparent sont également décelés après 
des périodes variables : la neutralisation est 
complète à partir du jour 21 chez M 3; pas de 
neutralisation par le sémm du jour 21 chez 
M 5, mais neutralisation complète a” 28” jour; 
absence de neutralisation chez M 6 au 20e jour 
et neutralisation seulement partielle au 31c jour. 
Il y a par ailleurs neutralisation complète a” 
21e jour chez M 1, a” 24” jour chez M 2, et a” 
21’ jour chez M 4 (dans ce cas donc même 
avant la neutralisation complète du type de 
base). Le résultat obtenu chez le mouton M 1 
(tableau no IV) montre que des anticorps contre 
le stabilat du début de son premier accès appa- 
rent persistent encore après 7 mois, mais que 
le taux en a baissé. 

Rappelons que WILSON (1971) (31) a mon- 
tré que des anticorps neutralisants persistent 
pendant a” moins 300 jours chez des bovins 
inoculés à deux reprises par la seringue avec 
T. congolense d’un type antigénique donné et 
traité chaque fois a” Berenil 3 semaines après 
l’injection. 

Persistance du Berenil dans l’organisme 

VAN HOEVE et CUNNINGHAM (1964) 
(21), (1964) (22) et VAN HOEVE, CUNNIN- 
GHAM et GRAINGE (1965) (23) ont démon- 
tré que l’élimination du Berenil après injection 
aux bovins n’est pas aussi rapide que l’on pen- 
sait et que le sérum pouvait en contenir jusqu’à 
3 semaines après l’injection de 7 mg/kg et 
influencer des trypanosomes exposés à ce sérum 
in vitro. 

L’élimination semble plus rapide chez les 
moutons : le sérum du mouton M 3, prélevé 
6 jours après son traitement à 10 mg/kg, “‘a 
pas neutralisé le stabilat de l’accès apparent du 
mouton M 6; le sérum de M 4, pris 7 jours 
après son traitement, ne neutralise pas les sta- 
bilats V, VI et VII. Lors d’un autre test, “on 
indiqué dans les tableaux, le sérum de M 1, 
7 jours après son traitement, “‘a aucune action 
wr les trypanosomes. Si le Berenil persiste une 
semaine 0” plus après le traitement, son taux 
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semble être si faible qu’il ne cause pas de 
fausses neutralisations, même partielles. Toute- 
fois, il faut tenir compte de la possibilité que 
des sérums prélevés peu après le traitement au 
Berenil peuvent influencer les résultats des tests 
de neutralisation. 

DISCUSSION ET CONCLUSIONS 

Nous avons exposé nos premiers résultats 
afin d’inciter d’autres chercheurs à ne pas 
abandonner tout espoir d’immuniser contre les 
trypanosomoses animales transmises par des 
glossines, étant donné qu’il nous a été possible 
de mettre en évidence un type de base chez une 
souche de T. congolense également, et que le 
taux d’anticorps contre ce type de base était 
encore élevé 1 mois après l’infection d’un mou- 
ton par les glossines. Les recherches ultérieures 
devront se porter sur la possibilité d’utiliser ce 
fait pour des essais de vaccination contre une 
souche donnée. Il sera également nécessaire de 
déterminer le nombre de souches ayant des 
types de base différents dans une région don- 
née, et la persistance du même type de base 
chez une souche donnée. Si ce nombre est trop 
élevé ou si le type change au cours de nom- 
breuses transmissions, l’application pratique 
d’une vaccination pourrait encore être compro- 
mise. 

Nos résultats obtenus chez T. congolense 
confirment ceux de GRAY chez T. brucei. Il 
a été possible de démontrer, en suivant des 
méthodes semblables à celles de GRAY (ino- 
culation du sang des animaux infectés à des 
souris pour l’obtention des antigènes), l’exis- 
tence d’un type antigénique de base après 
transmission cyclique. 

Un accès latent, précédant la parasitémie 
apparente, a été mis en évidence et son impor- 
tance démontrée, puisque ce n’est que pendant 
cet accès que l’on obtient le type de base. 

Le type antigénique du premier accès appa- 
rent (au microscope) ne correspond pas au type 
de base. Cela peut expliquer les résultats néga- 
tifs de WILSON et CUNNINGHAM, ainsi que 
les notres lorsque nous avons utilisé leur 
méthode (stabilats 1 à VII, préparés à partir de 
souris inoculées directement avec des trypano- 
somes métacycliques), étant donné que l’on 
compare dans ce cas des types du premier accès 
apparenl. Cet accès pourrait être précédé, 
comme chez les moutons, d’un accès latent de 
trypanosomes du type antigénique de base, 

hypothèse dont la probabilité est augmentée 
par la longue période d’incubation observée 
dans ces cas (voir plus haut). Nous espérons 
pouvoir bientôt éprouver l’hypothèse d’un accès 
latent chez la souris. 

Le nombre de souches différentes dans une 
région donnée pourrait donc bien être moins 
grand que ne le laissaient craindre les résultats 
obtenus par DAR et collab. (1971) (6), qui ont 
utilisé pour leurs comparaisons le type antigéni- 
que du premier accès apparent après transmis- 
sion cyclique, type dont nous avons démontré 
qu’il peut varier d’animal à animal pour une 
même souche. 

Il semble intéressant de citer ici la publication 
de ROBERTS et collab. (1969) (16), qui signa- 
lent des réactions cutanées locales~ contenant 
des trypanosomes, chez des bovins après trans- 
mission cyclique de T. congolense, réactions 
précédant de quelques jours la parasitémie 
apparente. Il serait intéressant de rechercher 
une relation éventuelle entre ces réactions 
locales et l’accès de parasitémie latente. 

Comment expliquer le retour au type anti- 
génique de base pendant l’évolution des trypa- 
nosomes chez la glossine ? GRAY (1964) (S), 
(1965) (9), pense que la tendance à ce retour 
est liée à l’absence de pression par des anticorps 
lors du séjour dans la glossine, et cette tendance 
serait IC innée ». Plus vraisemblable nous semble 
l’explication (pour le groupe brucei tout au 
moins) de VICKERMAN (1968) (24), (1970) 
(25) qui, se basant sur des observations au 
microscope électronique, suggère que les anti- 
gènes variables sont localisés dans la couche 
superficielle se trouvant à l’extérieur de la 
membrane de surface des formes sanguines, 
couche qui disparaît chez la glossine et égale- 
ment en culture. Elle est reconstituée dans les 
glandes salivaires de la glossine, et serait alors 
du type antigénique de base de la souche, 
les antigènes variables, ingérés par la mouche, 
ayant été perdus avec la disparition de la cou- 
che superficielle. Des preuves expérimentales 
pour cette théorie sont, par exemple, fournies 
par VICKERMAN et LUCKINS (1969) (26) 
et BROWN et VICKERMAN (1970) (2). Il 
est intéressant de rappeler ici également les 
observations de SEED (1964) (17) qui montre 
que les formes de culture, qui ne possèdent pas 
la couche superficielle, du groupe brucei ne sont 
pas sujettes à des variations antigéniques sous 
l’influence d’anticorps, à l’opposé des formes 
sanguines. 
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Lignes interrompues = transmissions effectuées avant nos recherches. 
GM = G.m.morsirans. 

Les chiffres indiquent le nombre de jours durant lesquels l’hôte (mammifère ou gIlossine) a été infecté avant 
de transmettre l’infection à l’hôte suivant). 
Le mouton M 6 a été infecté le même jour par deux lots de glossines différents (infectés in WTO sur des 
stabilats de deux moutons différents). 

$ 
Lapin 130 

\ 33 

Modo% M3 

Mouton Ml 

.Mouton ~2 

t ‘7 Mouton M4 
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Infectiosité = résultats des inoculations du sang du mouton aux souris, avec durée de i’incubation chez la 
souris en jours. 
Parasitémie = nombre de trypanosomes observé an microscope. 

+ z 1 parasite pour 5 champs (goutte épaisse, grossissement 6 x 50), 
++ = 1 parasite par champ. 

+++ = 5 parasites par champ. 
(Il s’agit de sang prélevé d’une veine auriculaire.) 

38” 

Mouton M3 
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TABLEAUX Nm III et IV 
R&ultat.~ des tests de neurralisotkm 

(Le tableau 3 indique uniquement les expériences faites avec des sérums du mouton M 3:) 
Les chiffres indiquent le nombre de jours après I’infec tien quand le sérum en question a été obtenu ou bien 
quand le type antigénique en question a été isolé par l’injection de sang du mouton à des souris. 
Stabilats des moutons de l’accès /olent : 
M 1 = pas de stabilat fait. 
M 2 = stabilat obtenu le 7~ jour après l’infection, au premier jour de I’hyperthermie. 
M 3 = stabilat du 6e jour, un jour avant l’byperthermie, second jour que les trypanosomes ont été détectés 
M 4 = stabtiat du 8e jour, deuxième jour de I’hyperthermie, premier jour où le sang était infectieux. 
M5 = stabilat du 8e jour, premier jour de l’hyperthermie; le sang était déjà infectieux au moins un jour 

M6 = stabilat du lOe jour, premier (et seul) jour de I’hyperthermie: le sang n’était pas encore infectieux 
2 jours auparavant. 

Stabilats des moutons du début de l’accès apparenl : 
M 1 = stabilat du 1& jour, un jour avant I’hyperthermie, second jour que les trypanosomes ont été détectés 

au microscope. 
M 2 = stabilat du 19 jour, deuxième jour de L’hypertbermie, premier jour de la parasitémie apparente. 
M 3 = stabilat du 14~ jour, deux jours avant l’hyperthermie, premier jour de la parasitémie apparente. 
M 4 = stabilat du lze jour, deux jours avant l’hypertbermie, 5 jours avant la parasitémie apparente, (premier 

jour où le sang était de nouveau infectieux après l’accès latent). 
M 5 = stabilat du 19 jeu, premier jour de l’hypcrthermie, deux jours avant la parasitémie apparente. 
M 6 = stabilat du 19 iour, premier jour de l’hyperthermie, second jour de la par&itémic apparente. 

Stab. , à “II = les 7 stabila,s de so,~ris obknus des glossineï sans passer par les “,o”tons. 
q = absence de neutralisation. 

IJ = neutnilishm partielle. 
. = neutralisation çomplèlc. 

Dans quelques car nous avons indiqué le degré de neutralisalion partielle : 
[F1 = faible neutralisation partielle (mais réelle). 
0 = neutraliaatio* presque complète. 
N,H : Dans le tableau n” 4. nous avons réuni, pour plus de clarté, dans une même colonne les résultats obtenus 
SM le\ sérums du mouton M 3 des jours 17 à 21, étant donné que ces sérums neutralisent complètement le type 
de base. sans neutraliser complèlcment d’autres types testés. 
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SUMMARY 

hununological studies on trypancwmiasis 
L Antigenie types of B strain of Trypanosoma congolense Brade~, 1904, 

after cycücal transmission 

Experiments with sbeep, rabbits, mice and Glossina m. morsitons, 
uaing a nentralization test, bave shown in a strain of Trypamxomu congo- 
/ense the existence of a basic antigenic type, reappearing after every cycli- 
cal transmission. This basic type is obtained by the subinoculation into 
mice of blood from the sheep during a short fever period that precedes 
the first microscopically patent parasitaemia, while the antigenic type of 
the latter has already changed and varies from sheep to sheep. The type 
isolated during the patent parasitaemia in mice following the injection of 
mefacyclical trypanosomes does net belong to the basic antigenic type 
either, and varies from mouse to moue. 

Some observationr are given on antigenic variation doring the iofec- 
tien in sheep and the persistence of antibodies against the basic type; these 
antibodies may persist at a high level during et least 7 months. 

RESUMEN 

Experimentaciones con ovejas, conejos, ratones y  Glossim m. mer- 
sitans, utilizando una prueba de neutralizaci6q demost-6, en una cepa de 
Trypanosoma congolense, la existencia de un tipo antigcnico de base, 
reapareciendo luego de cada transmisi6n ciclica. Se obtiene el dicho tipo 
de base par la subinocolaci6n en ratones de sangre de las ovejas tornade 
duraote on breve acceso térmico precedieodo la primera parasitemie apa- 
rente en el microscopio, mientras ya ha cambiado y  est& variando de oveja 
a oveja el tip antigemco de la primera parasiternia aparente. 

El tipo aislado en el momento de la aparici6n en el microscopio de 
10s parésitos en el raton inoculado con tripanosomos metaciclicos ya no 
corresponde al tipo antlgemco de base y  varia de rat& a raton. 

Se dan algunas observaciones sobre las veriaciones antigenicas durante 
la infeccidn en las ovejas y  sobre la persist&ia de 10s anticuerpos contra 
el tipo de base; la tasa de estos anticuerpos puede quedar elevada durante 
siete meses par 10 menos. 

BIBL,OGRAPHIE 

BROOM (J. C.) et BROWN (H.C.), Studies in 
trypanosomiaais. IV. Notes on the serological cha- 
racten of Trypanosome brumi after cycbcal dwe- 
lopment in Glosina morsifuns, Tranr. R. Soc. 
trop. Med. Hyg., 1940, 34: X-64. 
BROWN (R.C.) et VICKERMAN (K.); Immuno- 
logical aspects of the in virro transformation of 
Tryponmomn brocei, J. Pmozool., 1970, 11 (3) 

BROWN (K. N.) et WILLIAMSON (J.), The che- 
mical composition of trypanosomes. IV Location 
of antigens in subcellolar fractions of Trypanoso- 
mo rhodesiertse, Expl Permit., 1964, 15 : 69-86. 
CUNNINGHAM (M.P.) et GRAINGE (E.B.), 
The immune respoose of sheep infected with 
metacyclic T. rbode.kmse and some studia on 
the antigenicity of the iofecting organisms, East 
Afr. Tryp. Rex Org., Rep,, 1965 : 28-30 (1966). 
CUNNINOHAM (M. PJ et “AN HOEVE (K.), 
Neotralization of trypanosomes from infected 
rats by sera obtained from the same rats later m 
tbe infection, East Afr. Tryp. Rex Org., Rept, 
1962.1963 : 21 et 23-24 (1963). 
DAR (F.K.), GOEDBLOED (E.), LIGTHART 
(G. S.), MINTER (D. M.), PARIS (J.), WATAA- 

7. 

8. 

9. 

10. 

Il. 

12. 

KA (S.) et WILSON (A. J.), Some results of iso- 
lation and serological typing of salivarian trypa- 
nosomes in East Africa. Trans. R. Soc. trop. Med. 
Hyg., 1971, 65: 250-2.X 
GRAY (A. R.), Antigenic variation in a fly-tram- 
mitted strain of Trypanosomn brucri, 90 Réunion 
Con~ Sci. In/. Rech. Tqp. (C.C.T.A.), Conakry, 
1962, 361-368. 
GRAY (A. R.), The biological control of the aoti- 
genic characiers of a stmio of trypanosomes, ZOE 
Réunion Com. Sci. Inr. Rech. Tryp. (C.C.T.A.), 
Kompola, 1964 : 55.59. 
GRAY (A. R.), Antigemc variation in a strain of 
T~panosoma brucei transmitted by Glossina mor- 
sirans and G. palpalis, 1. gen. Microbiol., 1965, 
41: 195.214. 
GRAY (A. R.), Antigenic variation in clones of 
Trypanosome brucei. 1. Immunological relation- 
ships of the clones, Ann. trop. Med. Parasil., 
1965, 59 : 27.36. 
GRAY (A. R.), Thc antigenic relationship of 
strains of Trypanosome brucei isolated in Nige- 
ria, 3. gen. Microbiol., 1966, 44: 263.271. 
HARLEY (J. M. B.), The influence of the age of 
G. morsitanr at the time of the iofected meal on 

- 51 - 

Retour au menu



13. 

14. 

15. 

16. 

19. 

20. 

21. 

infection with congolensc graup trypanosomes, 
zsasr A,r Tryp. Rcs. IJrg., Rcp+, 1968: 70.71 
(1969). 
ITARD (J.) et MAILLOT (L.), Notes sur un éle- 
vage de glossines (Dipfera-Muscidae) entrepm, à 
partir de pupes expédiées d’Afrique, à Maisons- 
Alfort (France), Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 
1966, 19: 29.44. 
LUMSDEN (W. H. R.), CUNNINGHAM (M. PJ, 
WEBBER (W.A.F.), VAN HOEVE (K.) et 
WALTER (P.J.), A metbod for the measurement 
of the infectivity of trypanosome suspensions, 
Expl Parmr., 1963, 14: 269.279. 
MAILLOT (L.), Essais de transmission cyclique 

Ei » group of trypanosomes, 
j93-596. 
NGHAM (M. P.), VAN 

LUMSDEN (W. H. R.I. hvesti- 
gations c&&rning tbe destina& of i&perito- 
mal inocula in mice, East Afr. Tryp. Reu. Org., 
Repl, 1962.1963: 25 (1963). 
SOLTYS (M. A.), Immunity in trypanosomiasis. 
1. Neutraliration reaction, Parasitology, 1957, 47 : 
375.389. 
UILENBERG (G.) et GIRET CM.), Antigenic 
types of a strain of Trypanosoma congolense 
after cyclical transmission, Trans. R. Soc. trop. 
Med. Hyg. (Sous presse.) (12th Seminar on Try- 
panosomiasis, London, 30-9 l-10-71, Papa 28.) 
VAN HOEVE (K.) et CUNNINGHAM (M. PJ, 
Some observations on the treatment of cattle with 
Berenil. 106 Réun. Com. Sci. Znt. Rech. Tryp. 
(C.C.T.A.), Kampala, 1964: 27-29. 

22. 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

VAN HOEVE (K.) et CUNNINGHAM @f. PJ, 
Prophylactic activity of Berenil against trypano- 
somes in treated cattle. Yel. Rec., 1964, 76 : 260. 
VAN HOEVE (K.), CUNNINGHAM (M. P.) et 
GRAINGE (E. B.), The duration of an&trypa- 
nosomal activity of serum from Berenil-treated 
cattle, Emt Afr. Tryp. Rcs. Org., Rept, 1963. 
1964 : 65-66 0965). 
VICKERMAN (k), The surface coat of blood- VICKERMAN (k), The surface coat of blood- 
stream trypanosomes, Trans. R. Soc. wop. Med. stream trypanosomes, Trans. R. Soc. wop. Med. 
Hyg., 1968, 62: 463. Hyg., 1968, 62: 463. 
VICKERMAN (K.) Functional aspects of the VICKERMAN (K.) Functional aspects of the 
cytology of trypanosomes, Trans. R. Soc. trop. cytology of trypanosomes, Trans. R. Soc. trop. 
Med. Hyg., 1970, 64 : 180-181. Med. Hyg., 1970, 64 : 180-181. 
VICKERMAN (K.) et LUCKINS (A. G.), Loca- VICKERMAN (K.) et LUCKINS (A. G.), Loca- 
lization of variable antigens in the surface coat lization of variable antigens in the surface coat 
of Tryponosoma brucei using ferritin conjugated of Tryponosoma brucei using ferritin conjugated 
antibody, Nar~re, Land., 1969, 224: 1125-1126. antibody, Nar~re, Land., 1969, 224: 1125-1126. 
WARD (R. A.) et BELL (L. H.), Susceptibility of WARD (R. A.) et BELL (L. H.), Susceptibility of 
Glossrna austeni and G. morsilans to infection Glossrna austeni and G. morsilans to infection 
witb Trypanosoma congolense, Second Sympo- 
sium T.wlse fZy breeding, Longford, Bristol, Sept. 
1971 : Abstract no 8. 
WATKINS (J. F.), Observations on antigenic 
variation in a strain of Trypanosoma brucei 
growing in mice, J. Hyg., Camb., 1964, 62: 69-80. 
WILSON (A. J.), hmunological studies of Try- 
panosoma congolcnsc in infected cattle and on 
cyclical passage through Glossinu morsitans, J. 
Protozool., 1968, 15 (3) suppl. : 34. 
WILSON (A. J.) et CUNNINGHAM (M. P.), lm- 
munological aspects of bovine trypanosomiasis. 
II. Antigenic variation in a strain of Tvpano- 
sema congolense transmitted by Glossina morsi- 
tans, Trans. R. Soc. trop. Med. Hyg., 1970, 64: 
818.821. 
WILSON (A, J.), Immunological aspects of bovine 
trypanosomiasis. III. Patterns in tbe development 
of immunity, Trop. Anim. Hlfh Prod., 1971, 3: 
14-22. 

- 52 - 

Retour au menu



Rev. Elev. MCd. vét. Pays trop., 1972, 25 (1): 53.71 

Étude, dans certaines conditions africaines, 
de l’action antiparasitaire du Thiabendazole 

et de divers anthelminthiques actuels 
IV. Hehninthoses et Gastérophiloses digestives de l’âne 

par M. GRABER(*) 

RESUME 

L’auteur, à partir d’ânes polyparasités, compare le pouvoir anthelmin- 
thique de neuf médicaments actuels. Il élimine -parce qu’insuffisamment 
actifs ou trop toxiques -les Bephénium (Embonate et Hydroxynapbtoate), 
le Neguvon, le Pyrantel, le Tétramisole, 1’Arséniate d’étain et le Bit?&. 

II constate que le Thiabendazole agit surtout sur les aStronglesa 
(Slrongylus, Triodontophorus et Trichonema), la Choisine (100-150 mg/kg) 
sur les Parascoris et le Bitbionol (30 mg/kg) sur les Gasrrodiscus et les 
Anoplocephalidés. 

L’Haloxon (125 mg/kg) et la synergie Choisine (100 mgikg) + Thia- 
bendawle (50 mg/kg) ont un spectre qui couvre les 4 Strangles P, les Parar- 
caris, les Oxyures et plusieurs Habranèmes. 

L’Equigard, à 30 mgjkg, permet l’élimination simultanée des mêmes 
Nématodes, de Gostrodiscus qyptiacus et de certains Gasterophiles. Cette 
remarquable polyvalente ne doit pas faire perdre de vue que le médica- 
ment peut être toxique à des doses voisines (50 mg/kg) de la dose théra- 
peutique. Il demande donc à être manipulé avec prudence et ne sera 
administré qu’à des animaux préalablement pesés. 

L’auteur donne, en outre, des indications sur ce que devrait être la 
prophylaxie des helminthoses de l’âne et du cheval en Afrique sabélienne. 

Il existe au Tchad, dans le tractus digestif de 
l’âne, un grand nombre d’espèces parasites dont 
la liste a été donnée (GRABER (1970) (37) et 
qui sont souvent associées entre elles. 85 p. 100 
de l’effectif est touché et, dans 25 p, 100 des 
cas, ces parasitoses entraînent des pertes sévè- 
res à la fin de l’hivernage (septembre à novem- 
bre). 

La coexistence chez un même animal de 
Trématodes, de C&odes, de Nématodes et de 
Gasterophilus, phénomène qui a été également 
observé dans d’antres pays d’Afrique noire, 
notamment au Niger (BERNARDONI 1969) 

(*) I.E.M.V.T. Laboratoire de Farcha, Fort-Lamy, 
Tchad. Chaire de Parasitologie. Ecole nationale vété- 
rinaire, Lyon. 

(Z), complique singulièrement la prophylaxie à 
mettre en LEUYR qui, encore aujourd’hui, repose 
sur l’emploi d’anthelminthiques dont le nom- 
bre s’est considérablement accru depuis une 
dizaine d’ann&s. 

En milieu tempéré, ils ont fait l’objet d’études 
approfondies chez le cheval [DRUDGE et 
collab., 1962 (20); de SCHEPPER et PARE- 
DIS, 1965 (63)]. 

En réalité, l’expérience prouve qu’ils ne sont 
pas tous adaptés aux conditions propres à 
l’élevage des Equidés en milieu tropical sec. 

Aussi, a-t-il paru nécessaire de préciser les 
conditions d’utilisation des médicaments les 
plus récents, leur toxicité et, finalement, d’éta- 
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blii le calendrier des traitements qu’il serait 
souhaitable de voir instaurer en cours d’année. 

LEZ essais ont été réalisés dans la région de 
Fort-Lamy (République du Tchad). Compte 
tenu d’un certain nombre de facteurs (niveau 
de parasitisme; coût des animaux; locaux dis- 
ponibles; volume de crottes à examiner . ..). 
l’âne a été choisi comme animal d’expérience, 
ce qui risque de modifier quelque peu les résul- 
tats, les réactions du cheval et de Yâne n’étant 
pas toujours comparables. 

LES ANTHELMINTHIQUES 

Plusieurs d’entre eux ont déjà été étudiés : 
I’Arséniate d’étain (GRAS et GRABER, 1964) 
(38), le Phloroglucinate de Piperazine (GUIL- 
HON et GRABER, 1963) (42) et le 2,2’-Thio- 
bis (4,6 Dichlorophenol) ou Bithionol ou 
Actamer (GUILHON et GRABER, 1964) (43), 
qui est capable, à 10 mg/kg, de détruire les 
Anoplocephalidae de l’intestin et, à 30 mg/kg, 
Gastrodiscus aegyptiacus du côlon. 

Le Dichloro-3,5, Dihydro-2,2’ diphényl-Sul- 
foxyde ou Bitin-S (= Disto-S CO&) est trop 
toxique pour être valablement recommandé (*). 

Depuis, ont été expérimentés les dérivés 
suivants : 

1. Un dérivé de la Diéthylène-diamine ou 
Piperazine : le Dithiocarbamate de Piperazine 
(Choisine R.P. = Parvex). 

2. Deux dérivés d’Ammoniums quaternai- 
res : l’Embonate et 1’Hydroxynaphtoate de 
Béphénium ou Benzyl-Diméthyl-Phénoxy-éthyl 
ammonium. Le second est connu sous le nom 
de Frantin III (= Alcopa, Naphtamon). ll ren- 
ferme 90 p. 100 de médicament base. 

3. Deux dérivés de l’Imidazole : 
3.1. Le 2 (4’Thiazolyl) Benzimidazole ou 

Thiabendazole (= Thibenzole, Omnizole, Co- 
glazol, Nanapan). La préparation commerciale 
renferme 15 p, 100 de produit actif. 

3.2. Le Chlorhydrate de dl tetrahydro 2, 3, 
5, 6.Phenyl-6 imidazo (2 l-b) thi+zole ou Tétra- 
misole (= Némicide, Ripercol, Citarin, Anthel- 
vet, Nilverm, Vadephen). Le tétramisole s’ad- 
ministre par la voie sous-cutanée (solution à 
3 p, 100 : Anthelvet) ou par la voie buccale 
(comprimés à 600 mg: Vadephen). 

(*) Essais r&.lis& en 1965 et non publiés. 

4. Un dérivé de la Pyrimidine : le tram-1 
méthyl, tétra hydre 1, 4, 5: 6-2 [Z (thionyl) 
vinyl] pyrimidiie, sous forme de tartrate : c’est 
le Pyrantel (Z Exhelm, Banminth, Morantel, 
Strongid). ll est vendu, soit en comprimés 
(Banminth), soit en solution à 5 p. 100 que l’on 
fait prendre par la bouche. 

5. Trois organe-phosphorés : 
5.1. Le Phosphonate de diméthyle et de 

Trichloro 2, 2, 2, Hydroxy 1 éthyle (= Metri- 
fonate = Bayer L 13/59 = Trichlorphon = 
Neguvon = Dipterex = Dyrex z Chlorophos). 

5.2. Le Phosphate de O-O-dichloréthyl- 
0 Chlore 3, Méthyl 4 Coumarinyle 7 ou Halo- 
xon (= Loxon, Halo~, Galloxon, Eustidil). 

5.3. Le Phosphate de 2, 2, dichlorovinyle, 
diméthyle (= D.D.V.P., Dichlorvos, Equigard 
pour les équidés). L’organe-phosphoré est 
inclus dans de petits grains résinifiés (5,6 gram- 
mes = 1 gramme de produit pur) à répartir 
dans la ration. 

Le Nevugon et la Choisine sont aujourd’hui 
des anthelminthiques couramment utilisés dans 
le traitement des helminthoses équines. Il n’a 
donc pas paru nécessaire de reprendre complè- 
tement les essais qui ont été, de ce fait, limités 
à un petit nombre d’animaux (deux et trois). 

Les associations médicamenteuses, de leur 
côté, n’ont pas été négligées. Elles ont leur 
intérêt ca, en principe, elles permettent d’ob- 
tenir un spectre d’activité plus étendu qu’avec 
les anthelminthiques pris séparément. Deux 
d’entre elles méritent de retenir plus particuliè- 
rement l’attention : Choisine + Thiabendazole 
et Tétramisole + Thiabendazole. 

Plusieurs formules on été expérimentées : 

- Choisine + Thiabendazole 
Formule 1 : Choisine (90 mg/kg) + 

Thiabendazole (30 mg/kg). 
Formule 2 : Choisine (80 mg/kg) + 

Thiabendazole (40 mg/kg). 

Formule 3 : Choisine (100 mg/kg) + 
Thiabendazole (50 mg/kg). 

- Tétramisole + Thiabendazole 

Formule 1 : Thiabendazole (30 mg/kg) + 
Tétramjsole (5 mg/kg). 

Formule 2 : Thiabendazole (40 mg/kg) + 
Tétramisole (5 mg/kg). 

Les médicaments ont tous été administrés à 
la sonde nase-œsophagienne, sans mise à la 
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diète préalable que les propriétaires d’animaux, 
en pays tropical, admettent difficilement. 

Les doses n’ont pas été répétées. 

MATERIEL ET METHODE 

1. Les animaux 

Au total, 153 ânes (dont 27 témoins), pesant 
de 68 à 138 kilogrammes (en moyenne, 
1056 kilogrammes) et originaires de la région 
de Fort-Lamy, ont été utilisés au cours de ces 
expériences. 

Ils hébergeaient à l’état naturel de nombreux 
parasites (tableau n” 1) qui neuf fois sur dix se 
trouvaient associés selon diverses modalités. 

L’association la plus typique comprend : 
Deux espèces de Strongles vrais 

Une ou deux espèces de Triodonto- 
phorus. 

Une ou deux espèces de Tricho- 
nèmes. 

Des Oxyures ou des Parascaris ou 
des Gastrodiscus. 

Des Habronema (souvent me@wto- 
ma). 

.<..<. Des Sétaires du péritoine. 

Des Gasterophilus (intestinah, nasa- 
lis et éventuelIement pecorum). 

Cet état de choses à permis d’apprécier la 
polyvalente des divers médicaments proposés. 
Les essais, qui ont duré de 1960 à 1969, ont 
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été effectués à différentes époques de l’année : 
en automne, quand l’infestation vermineuse est 
à son niveau maximal et, au printemps (de 
février à juin), de façon à juger de l’effet des 
anthelminthiques sur Strongylus vulgaris, à 
l’état d’adultes mûrs dans le cæcum ou sous 
forme de larves L4 immatures dans les anévris- 
mes de l’artère grande mésentérique. 

Dans la plupart des cas, il s’agissait d’ânes 
de réforme, maigres, couverts de blessures et 
fortement anémiés. Les effectifs comportant 
presque toujours une assez forte proportion 
d’animaux de ce type, plus ou moins sensibles 
à l’action des médicaments, c’est sur eux qu’il 
fallait expérimenter en priorité, de manière à 
bien connaître leurs réactions et à éviter “lté- 
rieurement des réactions toxiques qui sont 
infiniment plus rares chez les ânes en bon état 
d’entretien. 

2. La méthode 

Elle met en jeu plusieurs séries d’opérations : 
2.1. Des examens coproscopiques effectués 

dès l’arrivée des animaux a” laboratoire et 
poursuivis régulièrement jusqu’à la fin de l’ex- 
périence. Cette technique “‘est valable que pour 
les aeufs de u Strongles >a (*) et de Parascaris, 
beaucoup moins pour les ceufs d’Oxyures, 
d’Habronema ou de Gmtrodiscus (GRABER, 
1970) (37). 11 n’en sera donc pas question dans 
ce texte. 

2.2. Après traitement, les ânes sont placés 
dans des stalles cimentées. Les fèces sont 
recueillies trois fois par jour, broyées dans un 
filet d’eau et soigneusement examinées. Les 
parasites évacués sont fixés, déterminés et 
comptés. 

2.3. Au bout d’un temps variable (7 à 
12 jours), les animaux sont sacrifiés et autop- 
siés. Les organes sont inspectés les “ns après les 
autres. Les parasites restant sont prélevés et 
leurs mouvements appréciés par immersion 
dans du sérum physiologique à 40” C. 

La comparaison entre le “ombre d’hehnin- 
thes et de Gasterophilus éliminés et le “ombre 
de ceux découverts à l’autopsie donne le pour- 
centage d’efficacité à l’égard d’une espèce 
isolée ou de l’association en cause. 

Pour Strongylur vulgaris à l’état de larves 4, 
on compte les Nématodes présents dans les 

anévrismes des ânes traités et des ânes témoins 
et, de la dose la plus faible à la dose la plus 
forte, on apprécie la diminution du nombre de 
Strongles : celle-ci, par rapport aux témoins, 
doit être importante et continue. 

RESULTATS 

1. Drashia megmtoma (Estomac) 

Les Spiruridés sont logés profondément dans 
le ou les nodules de la paroi stomacale. Aucun 
des anthelminthiques expérimentés n’est capa- 
ble de les atteindre et le niveau de l’infestatio” 
ne varie guère, si ce n’est que dans d’infiies 
proportions : c’est le cas du Neguvo” (EISA, 
1963) (30). 

2. Anoplocephala magna (Intestin grêle) 

Sont totalement inactifs à l’égard de cet 
Anoplocephalidae 1’Hydroxynaphtoate de Bé- 
phénium à 300 mg/kg, la Ch&ine à 100 mg/ 
kg et le Neguvon à 70-100 mg/kg. Cependant, 
d’après VARTIC et collab. (1967) (74), ce 
dernier (*), à 50 mg/kg, serait efficace sur 
Anoplocephnla perfoliata et sur Paranoploce- 
phala mnmillana. 

Tout récemment, un autre ténifuge équin a 
vu le jour : le G 32.388 ou 3-trifluorméthyl-4- 
4’-Dichlor-N, N’ diphénylurea qui s’emploie à 
la dose de 25 mg/kg [(KOCHER et BACH- 
MANN, 1968) (47)l. 

Quant à l’Equigard, FOWLER et collab. 
(1970) (33) ont obtenu, chez des chevaux et 
des poulains traités à des doses comprises entre 
26 et 42 mg/kg, l’expulsion d’un grand “ombre 
de C&odes. Malheureusement, aucune autop- 
sie n’a pu être effectuée, ce qui empêche de 
tirer des conclusions définitives. 

3. Gastrodiscus aegyptiacus (Côlon) 

Le Thiabendazole, le Tétramisole, l’Haloxo”, 
le Pyrantel, la Choisine, I’Embonate de Béphé- 
nium et le Neguvo” sont sans effet et doivent 
être écartés. L’Hydroxynaphtoate de Béphé- 
nium, à 400 mg/kg, chasse environ 25 p. 100 
des parasites. 

En revanche, l’Equigard, entre 20 et 35 mg/ 
kg, assure à 96-100 p, 100 l’él,imi”ation des 

(*) Sous forme de u Bubulin ». 
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4. Parascaris equorum (Instestin grêle) 

L’Ascaris est sensible à l’action des sels 
d’Ammonium quaternaire, du Pyrantel vers 
12,5-15 mg/kg, du Tétramisole (5 à 35 mg/kg) 
et de l’Haloxon (125 mg/kg sur les formes 
immatures), ce qui confirme les observations 
de CORNWELL et JONES (1968 et 1969) 
(8, 9, 10) et de NEAVE (1970) (53) en Angle- 
terre, de ZEYBEK (1969) (76) en Turquie, de 
BOSMAN (1966) (5) en Afrique du Sud, de 
LYONS et DRUDGE (1970) (49) aux U.S.A. 
et de STOYE et ENDE (1969) (68) en Alle- 
magne. 

Depuis les travaux de POYNTER (1956) 
(56, 57), on sait que les dérivés de la Pipera- 
zinc, notamment le Dithiocarbamate; ont un 
pouvoir anthelminthique marqué à l’égard de 
Parascaris equorum, adulte ou immature. Les 
doses recommandées vont de 50 mg/kg 
(CLARK et CONNOR, 1959) (7) à 75 mg/kg 
[DRUDGE et collab., 1957 et 1960 (13 à 17); 
ISHIHARA et collab.z 1958 (44)] ou 100 mg/ 
kg [POYNTER, 1956 (56, 57); MICHI, 1958 
(51); EGERTON et collab., 1962 (29)l : c’est 
cette dernière qui est la plus souvent retenue. 

L’Equigard est également un médicament 
acceptable, mais quelques Ascaris immatures 
sont susceptibles de survivre, même à des doses 
élevées (50 mg/kg). 

Pour le Neguvon, les avis divergent. En 
général: sont considérées comme sati,sfaisantes 
les doses comprises entre 15 (IVASHKOV, 
1956) (45) et 35-40 mg/kg [(NELSON, 1965) 
(54); MIMIOGLU et collab., (1965) (52)]. 
Chez l’âne (tableau n” II): le médicament sem- 
ble, toutefois, résister à des doses beaucoup 
plus fortes (100 mg/kg). 

Le Thiabendazole a été expérimenté par de 
nombreux auteurs en divers points du ,globe. 
Certains ont obtenu des résultats favorables à 
20 mg/kg (GALOFRE et collab., 1964) (34), 
d’autres à 45-50 mg/kg [REINECKE et 
ROSSITER, 1962 (59); NODA et collab., 
1964 (55); SKERMAN et collab., 1964 (64)] 
ou entre 80 et 100 mg/kg [SNIJDERS et 
collab., 1965 (65); DRUDGE et collab., 1964; 
TRACE et collab., 1964 (70)]. En réalité, 
comme l’indique le tableau nu II, de 30 à 
100 mg/kg, l’action du Thiabendazole est irré- 
gulière <<en dent de scie a. Un. pourcentage 
d’efficacité supérieur à 85 p, 100 n’est atteint 
qu’à partir de 125 mg/kg. ROUND (1968) 

(62), en Angleterre, retrouve même des œufs 
de Pararcaris dans les matières fécales d’un 
poulain ayant reçu trois semaines plus tôt 
400 mg/kg de Thiabendazole. 11 conclut que 
l’anthelminthique n’est pas à conseiller dans le 
traitement de l’ascaridiose du cheval, ce qui 
semble, en Afrique, être aussi le cas de l’âne. 

5. Triodontophorus miner - Triodontophorus 
tenuicollis et Triodontophorus serratus 

(Côlon) 

Les trois principales espèces de Triodonto- 
phono de l’âne sont facilement détruites, quels 
que soient l’anthelminthique et la dose utilisés‘ 
ce qui recoupe les observations d’ISHIHARA 
et collab. (1958) (44) pour la Choisine à 
75 mg/kg, de BOSMAN (1966) (5) et de 
NEAVE (1970) (53) pour 1’Haloxon à 56- 
75 mg/kg et de CORNWELL et JONES 
(1969) (10) pour le Pyrantel à 12,5 mg/kg. 

D’après EISA (1963) (30), le Neguvon serait 
inactif à 70 mg/kg. 

6. Strongylus vulgaris, Strongylus edentatus 
et Strongylus equinus (Cæcum) 
(Tableau II” III) 

II sera surtout question de Strongylus \uIga- 
ris; Strongylus edentatus et Strongylus equinus 
étant au Tchad beaucoup plus rares, tant chez 
l’âne que chez le cheval (GRABER, 1970). 

6.1. L’Equigard est très efficace à partir de 
20 mg/kg. Néanmoins, quelques Strongylus 
wlgaris, adultes et immatures, sont capables 
de résister à des doses plus fortes (50 mg/kg). 

6.2. II en est de même pour I’Haloxon à 
125 mg/kg. 

6.3. Le Pyrantel ne peut être employé qu’à 
partir de 15 mg/kg (STOYE et ENDE, 1969) 
(68), l’efficacité sur Strongylus vulgaris n’étant, 
à 12,5 mg/kg, que de 83 p. 100 (tableau no III) 
ou de 97 p, 100 (CORNWELL et JONES, 
1968) (8, 9). 

6.4. La Choisine n’a qu’un pouvoir anthel- 
minthique restreint à l’égard des principaux 
Strongles des Equidés, même s’il y a sudosage. 
Tous les auteurs sont d’accord sur ce point 
[DRUDGE et collab., 1957 (13, 14, 15); TSHI- 
HARA et collab.; 1958 (44); CLARK et 
CONNOR, 1959 (7); THEIS, 1965 (69)]. 

6.5. Plus les doses sont élevées, plus le 
Tétramisole est actif sur Strongylus vulgaris 
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(95 p, 100 à 30 mg/kg). Le même fait a été 
observé par ZEYBEK (1969) (76). Sfrongylus 
edentatus, par contre, semble beaucoup plus 
résistant et le taux d’efficacité n’est que de 
40-50 p, 100 à des doses de 20-30 mg/kg 
(LYONS et DRUDGE, 1970) (49). 

6.6. L’Hydroxynaphtoate de Béphénium 
fait preuve d’une action irrégulière (de SCHEP- 
PER et PAREDIS, 1965) (63). 

6.7. Le Neguvon ne fait pas l’unanimité. Si 
certains en sont satisfaits [ROBERTS et BEN- 
TINCK-SMITH, 1962 (61); BATISTA et 
collab., 1963 (l)], d’autres le considèrent com- 
me inefficace à 40 mg/kg (NELSON, 1965) 
(54) et à 70 mg/kg (EISA, 1963) (30). A cette 
dose. (tableau no IV), 15 p. 100 des Slrongylus 
equinus adultes demeurent vivants dans I’intes- 
tin. 

6.8. Le Thiabendazole semble être le médi- 
cament de choix dans la lutte contre les 
Strongles des Equidés. 

Déjà, à 20-25 mg/kg, il assure l’expulsion de 
strongy1us vuzgaris (99-100 p. 1 OO), ,%rongylus 
equinus (99-l 00 p. 100) et Strongylus edentarus 
(81-88 p. 100) adultes [EGERTON et collab., 
1962 (29); ENIGK et STOYE, 1963 (31); 
DRUDGE et collab., 1964; THEIS, 1965 (69); 
GALOFRE et collab., 1964 (34)]. 

Cependant, en raison de la résistance parti- 
culière de Strongylus edentatus, on recom- 
mande actuellement chez le cheval, en Europe 
et en Amérique, la dose de 50 mg/kg 
[REINECKE et ROSSITER, 1962 (59); 
GUILHON et PRIOUZEAU, 1963 (41); GUG 
et CHODKIEWICZ. 1963 (39); STOYE, 1965 
et 1968 (66, 67); LOHMBYER et BRIGH- 
TENBECK, 1964 (48); ROUND, 1968 (621. 

Au Tchad, chez l’âne, la survie d’un certain 
nombre de StrongyZus wlgaris adultes et imma- 
turcs est possible jusqu’à 50 mg/kg (tableau 
n” III). Aussi, dans les cas de strongylidose 
pure, est-il préférable - sans aller jusqu’à 
100 mg/kg. comme le fait TURK [1962 (71); 
1964 (72, 73)] - de forcer légèrement la dose 
qui sera portée aux environs de 60-70 mg/kg. 

7. Strongylose larvaire - Larves L4 de 
Strongylus vulgaris dans les anévrismes 
de la glande. mésentérique 

Aucun des médicaments expérimentés au 
Tchad ne provoque une diminution vraiment 

significative du nombre de larves L1 de Stron- 
gylus vulgaris. 

Les surdosages qui ont été parfois préconisés 
dans les cas de coliques vermineuses dues à des 
anévrismes de l’artère grande mésentérique 
n’ont aucune valeur, notamment avec le Tbia- 
bendazole, même à raison de 10 fois la dose 
thérapeutique habituelle (GILL, 1966) (36). 
Cette opinion est corroborée par DRUDGE et 
collab. (1963) (21), par ROUND (1968) (62) 
et par DRUDGE et LYONS (1970) (26) qui, 
toujours avec le même anthelminthique, ne 
parviennent pas en administrant des doses de 
440, 600, 880 et 440 mg/kg deux fois à 
24 heures d’intervalle, à tuer la totalité des 
larves Ld de Strongylus vulgaris emprisonnées 
dans les lésions artérielles. On obtient la guéri- 
son clinique des animaux atteints, mais pas la 
guérison parasitologique. 

Le Parbendazole et le Pyrantel (deux 
fois 40 mg/kg) sont également inefficaces 
(DRUDGE et LYON$ 1970). 

Les mêmes remarques s’appliquent aux lar- 
ves de Swongylus edentatus localisées dans le 
tissu sous-péritonéal du flanc droit. 

8. Trichonema longibursatum, Trichonema 
tetracanthum, Trichonema auriculalum 
et Trichonema sp. (Côlon) 
(Tableau na IV) 

Doivent être rejetés, car trop inconstants : le 
Neguvon et l’Hydroxynaphtoate de Béphénium. 

Les formes immatures de Trichonema auri- 
culaum (tableau no IV) ayant tendance à résis- 
ter à des doses plus faibles, la posologie de 
l’Haloxon sera voisine de 125 mg/kg [contre 
60-75 mg/kg pour BOSMAN, 1966 (5) et 
NEAVE, 1970 (53)] et, celle du Pyrantel, de 
20 mg/kg. 

L’Equigard paraît très efficace. La Choisine 
l’est aussi dans des proportions qui varient en 
fonction de la dose administrée : de 89 à 98 
p. 100 entre 75 et 200 mg/kg (DRUDGE et 
collab., 1957) (13, 14, 15). 

Le Tétramisole semble plus irrégulier : à 
30 mg/kg, 100 p. 100 (tableau no IV) 
contre 74 p, 100 seulement pour LYONS et 
DRUDGE (1970) (49). 

Quant au Thiabendazole, on admet généra- 
lement que, dans les infestations à base de 
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Trichonema tetracanthum, 50 mg/kg suffisent, 
mais on n’est pas absolument certain que les 
formes immatures disparaissent en totalité 
(STOYE, 1965) (66). 

9. Onyuris qui (Côlon et Cæcum) 

Le Tétramisole, le Béphénium et le Dithio- 
carbamate de Piperazine, inactifs, sont à éli- 
miner. 

Le Thiabendazole, à la dose de 50 mg/kg, 
assure l’expulsion de la plupart des Oxyures 
adultes. Malheureusement~ les formes immatu- 
res sont beaucoup moi,ns sensibles. Au Tchad, 
il faut plus de 80 mg/kg et cette manière de 
voir est partagée par EGERTON et collab. 
(1962) (29) et par GUG et CHODKIEWICZ 
(1963) (39). 

Le même inconvénient joue pour l’Equigard 
à 50 mg/kg. 

Pyrantel (12-15 mg/kg) et Haloxon repré- 
sentent des médicaments de grande valeur dans 
le traitement de l’oxyurose équine. La dose 
d’Haloxon pourrait même être abaissée à 
56-75 mg/kg [BOSMAN, 1966 (5); NEAVE, 
1970 (53)]. 

Avec le Neguvon, les résultats sont loin d’être 
uniformes et, selon les pays et les auteurs, on 
note des taux d’efficacité de 30 à 100 p, 100 à 
la dose de 40 mg/kg [PURCHEREA et collab. 
1962 (58); NELSON, 1965 (54)] et de 50- 
80 p, 100 (EISA, 1963) (30) à 100 p. 100 
(observations faites à Farcha) à la dose de 
70 mg/kg. 

10. Habronema muscae 
et Habronema microstoma (Estomac) 

L’Haloxon (125 mg/kg), I’Equigard (20-50 
mg/kg), le Tétramisole (10-30 mg/kg), le Py- 
rantel (12,5 mglkg) paraissent très actifs. Il est, 
toutefois, impossible de conclure définitivement, 
les essais n’ayant porté que sur un nombre 
d’animaux limité. II en est de même pour le 
Neguvon à 100 mg/kg et la Choisine à 150 mg/ 
kg, opinion qui n’est pas admise par tous les 
auteurs : pour EISA (1963) (30) et DRUDGE 
et collab. (1962) (20), les deux médicaments 
sont sans effet à 70 mg’kg (Neguvon) et entre 
75 et 200 mg/kg (Choisine). 

Le Thiabendazole, d’après NODA et collab. 
(1964) (55), serait efficace à 45 mg/kg, alors 
qu’à Farcha, il faut au moins 150 mg/kg pour 

débarrasser les ânes du trois quart de leurs 
Habronèmes. 

Il. Gasterophilus intestindis - Gasterophilus 
narnlis et Gasterophilus pecorum 

(Estomac) 

Les larves sont totalement insensibles à 
l’action des anthelminthiques suivants : Thia- 
bendazole, Haloxon, Embonate de Béphénium, 
Hydroxynaphtoate de Béphénium, Tétramisole 
et, pro parte, Pyrantel. 

Le médicament le plus valable est, sans con- 
teste, le Neguvon capable de chasser 70 à 
90 p. 100 des formes 2 et 3 de Gmterophilus 
intestindis et de Gmterophilus nasalis à des 
doses comprises entre 40 et 100 mg/kg 
[DELAK et MIJATOVIC, 1966 (11); NEL- 
SON, 1965 (54); BOLLE, 1957 (4)]. 

La Choisine, à partir de 150 mg/kg, tue un 
grand nombre de Garferophilus nasalis du 
deuxième (CLARK et CONNOR, 1959) (7) et 
du troisième âge (tableau no V). 

L’Equigard (tableau no V) détruit également 
les parasites au stade 2 et, beaucoup plus irré- 
gulièrement, les Gasterophiles au stade 3. 
DRUMMOND et collab. (1959) (27), à des 
doses de 10 à 50 mg/kg, obtiennent des résul- 
tats comparables aux nôtres chez des chevaux 
mis à la diète 24 heures auparavant, le 
médicament étant administré à la sonde naso- 
œsophagienne (*), En revanche, l’élimination 
des larves 3 de Gmterophilus nasalis et de 
Gasterophilus intestindis semble plus complète 
lorsque, toujours dans les mêmes conditions de 
préparation, l’anthelminthique est mélangé à 
de la nourriture aux doses de 25, 30 et 50 mg/ 
kg [DRUMMOND et collab., 1959 (27); 
DRUMMOND, 1963 (ZS)]. 

Selon le mode d’administration, le pourcen- 
tage de Gasterophilus éliminés varie donc dans 
des proportions sensibles : on ne peut, pour 
l’instant, expliquer cette différence. 

12. Polyvalente des divers anthelminthiques 
expérimentés et doses recommandées 

Comme il a été dit plus haut, les parasites 
gastro-intestinaux de l’âne sont presque tou- 
jours associés. Il est nécessaire d’administrer 
des médicaments à large spectre d’activité, donc 
suffisamment polyvalents. 

(*) C’est aussi le cas pour les essais entrepris à 
Farcha. 
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La figure no 1 regroupe les renseignements tains Habronèmes et les Gasterophilus : le 
précédents 

On distinguera : 

12.1. Des anthelminthiques agissant à la 
fois sur les Gmtrodiscus, les Ascaris, les 
CI Strongles n (*) adultes, certains Habronè- 
mes, les Gasterophilus et - peut-être - 
les Anoplocephalidae, anthelminthiques dont le 
Dichlorvos est le type le plus parfait. 

12.2 Des médicaments partiellement actifs 
sur les I< Strongles >I (*) adultes, les Ascaris, ter- 

(*) = Srrongylus, Triodonrophorus et Trichomeno. 

Neguvon et, dans une moindre mesure, la Choi- 
sine. 

12.3. Des médicaments plus ou moins actifs 
sur les << Strongles n (*) adultes, les Ascoris, les 
Oxyures et, parfois, sur les Habronèmes : 
Thiabendazole, Tétramisole, Pyrantel, Béphé- 
nium, Haloxon et Phloroglucinate de Pipera- 
zinc 

12.4. Des médicaments actifs SUI les Gos- 
trodiscus et les Anoplocephalidae : le Bithionol 
ou SUI les C&odes seuls : le G 32.388. 
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MODE D’ACTION mis par le parasite pour être rejeté à l’extérieur. 

Ce point est important en matière d’ascari- 
Le second facteur dont il faut tenir compte dose; après traitement, l’accumulation dans 

quand on teste un anthelminthique est le temps l’intestin des vers morts et leur désintégra- 

- 64 - 

Retour au menu



tien (*) sont susceptibles de libérer des toxines 
dont l’action sur l’organisme des Equidés peut 
être quelquefois désastreuse. 

Par ailleurs, en attendant que l’élimination 
des parasites soit terminée, on ne peut immobi- 
liser trop longtemps l’animal traité, avant de le 
remettre sur un pâturage neuf. 

Les délais d’expulsion sont souvent très longs 
(9 à 12 jours), notamment avec le Thiabenda- 

(*) Les parasites recueillis dans les fèces cinq jours 
après I’administration d’un médicament sont, en effet, 
secs et IIOiIE. 

zole et le Tétramisole (surtout, lorsqu’il s’agit 
de Parascaris equorum). 

Par contre, le Neguvon, l’Equigard, le Phlo- 
roglucinate et le Bithionol ont une action 
rapide, puisque les derniers helminthes ou 
Gasterophiles sont chassés au maximum 3 à 
4 jours après la fin du traitement. 

TOXICITE 

Pour chaque médicament, des doses pro- 
gressivement croissantes ont été administrées. 
Le tableau no VI résume les observations faites 
chez l’âne. En milieu tropical, certains médica- 
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ments sont toxiques à des doses voisines de la 
dose thérapeutique. Ce sont : le Neguvon, le 
Pyrantel et, semble-t-il, le Tétramisole. 

D’autres provoquent des accidents mortels 
par accumulation d’Ascaris morts dans l’intes- 
tin : c’est le cas du Thiabendazole à 80 et 
200 mg/kg. 

L’Equigard, vers 50 mg/kg (0,6 fois la dose 
thérapeutique), fait preuve d’une certaine toxi- 
cité qui dépend de la résistance individuelle des 
animaux traités. Le même phénomène a été 
observé par DRUMMOND et collab. (1959) 
(27) et par JACKSON et collab. (1960) (46) 
chez des chevaux ayant reçu 25 et 50 mg/kg 
de Dichlorvos à la sonde nase-œsophagienne. 

L’Haloxon est bien supporté et le coefficient 
chiiiothérapique semble légèrement supérieur 
à 4. 

D’une façon générale, les signes d’intoxica- 
tion se. traduisent par des coliques sourdes 
(Equigard) ou violentes (Tétramisole), de l’ano- 
rexie, de la diarrhée (Equigard) et, parfois, par 
une forte constipation (Pyrantel). En outre, les 
organe-phosphorés entraînent une diminution 
du taux de cholinesterase dans le sang. 

L’animal maigrit rapidement et, dans les cas 
extrêmes, la mort survient en un laps de temps 
plus ou moins court. 

Avec le Thiabendazole à 500 mg/kg, on 
note une perte de poids de 10 p, 100 en dix 
jours. 

Les lésions varient en fonction des médica- 
ments utilisés et des doses. ll existe presque 
toujours une importante congestion intestinale 
et, avec certains anthehninthiques (Neguvon), 
des hémorragies très étendues. 

En pays tempéré, chez le cheval, les médi- 
caments paraissent mieux tolérés, notamtient 
le Pyrantel à des doses comprises entre 12 et 
20 mg/kg [CORNWELL et JONES, 1969 
(10); MACKAY, 1969 (50); STOYE et ENDE, 
1969 (68)]. Quant au Tétramisole, il provoque 
des accidents toxiques “on mortels à partir de 
30 mg/kg (LYONS et DRUDGE, 1970) (49), 
ce qui confirme “os observations. 

CHOIX DU MEDICAMENT 

11 est basé sur les trois critères précédem- 
ment énoncés : large spectre d’activité, élimi- 

nation rapide des parasites et faible toxicité 
pour l’animal. 

1. Doivent être éliminés : 
- parce qu’ils sont trop toxiques : le Neguvo”, 

le Pyrantel, le Tétramisole, 1’Arséniate 
d’étain et le Bitin-S. 

- parce que insuffisamment actifs : les dérivés 
de l’Ammonium quaternaire (Béphénium). 

2. Peuvent être recommandés : 

2.1. Sous restriction majeure : 
- L’Haloxo” médicament “on toxique, à 

action assez rapide; mais dont le spectre 
d’activitk est limité aux Nématodes de 
l’intestin et de l’estomac, à l’exclusion de 
Druschia megastoma et des larves Ld de 
Strongylus vulgaris : l’Haloxon. 

- Le Thiabendazole, uniquement contre les 
a Strongles » intestinaux et les Oxyures : 
c’est, d’ailleurs là, son indication principale. 

- La Choisine, contre Parascoris equorum et, 
éventuellement, contre Gmterophilus mm- 
lis (2” et 3” stade). 

- Le Bithionol, contre Gastrodiscus aegyptia- 
tus et les C&odes de l’intestin. 

2.2. Avec réserve : 
L’Equigard, médicanlent plus polyvalent 

(Nématodes gastro-intestinaux, Gastrodiscus, 
Gasterophilus et, peut-être, Anuplocephalidae), 
mais qui demande à être manipulé avec pru- 
dence, car, à des doses assez voisines (50 mg/ 
kg) de la dose thérapeutique (30 mg/kg), il est 
susceptible de provoquer, chez l’âne, des acci- 
dents graves, voire mortels. Il importe donc de 
peser préalablement les animaux à traiter - ce 
qui n’est pas toujours possible en Afrique - et 
de calculer rigoureusement la dose. 

3. Associations médicamenteuses : 

Plusieurs d’entre elles ont été expérimentées 
(tableaux II à VI) : 
- Tétramisole + Thiabendazole; 
- Choisi”e + Thiabendazole. 

La plus sûre est à base de Choisine à 
100 “@kg et de Thiabendazole à 50 mg/kg. 
L’expulsion des helminthes est achevée en 
5 jours (contre 12 avec le Thiabendazole). La 
Choisine renforce singulièrement le pouvoir 
anthelminthique du Thiabendazole, surtout vis- 
à-vis de Parascaris equorum. Si l’on veut tou- 
cher également les Gasterophilus de l’estomac, 
la dose de Choisine, dans l’association, doit 
être portée au moins à 150-200 mg/kg. 

i- - 6C 
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L’association Tétramisole (5 mg/kg) et Tbia- 
bendazole (40 mg/kg) est moins satisfaisante : 
quelques Trichonèmes adultes et immatures 
demeurent vivants dans l’intestin. Il est proba- 
ble que, dans ce cas, la quantité de Thiabenda- 
zole n’est pas suffiiante. 

D’autres synergies ont été étudi&es par 
DRUDGE et collab. [1961 (18) et 19681, 
notamment celle qui met en jeu de la Choisine à 
165 mg/kg et de la Phénothiazine à 27,5 mg/ 
kg. Elle intéresse plus particulièrement les 
S&or&s, les Triodontophorus, les Trichonema 
et les Gasterophilus. Les résultats semblent 
favorables. 

BASES D’UNE PROPHYLAXIE 
DES HELMINTHOSES EQUINES 

APPLICABLE 
AUX ZONES SAHELIENNES 

D’AFRIQUE NOIRE 

L’étude de la dynamique de l’infestation 
(GRABER, 1970) (37) montre que, chez l’âne 
du Tchad, le parasitisme. gastro-intestinal sévit 
toute l’année avec deux fortes poussées, l’une à 
la fin de la saison des pluies (de septembre à 
novembre) et la seconde en saison sèche (d’avril 
à juin). 

La première - qui est la plus grave - est 
due à l’action conjuguée de Strongles apparte- 
nant aux genres Strongyius, Triodontophorus 
et Trichonema, de Parascaris, UOxyures et de 
Gastrodiscus. L’Equigard, à 30 mg/kg, sera 
administré dès la fin septembre, à condition de 
connaître exactement le poids de l’animal, de 
façon à éviter des surdosages qui risquent d’être 
lll0rt&. 

Dans le cas contraire, - et c’est générale- 
ment ce qui se produit - il est préférable 
d’utiliser l’Haloxon ou l’association Thiabenda- 
zole-Choisine qui sera suivie, une dizaine de 
jours plus tard, d’une distribution de Bithionol 
à 30 mg/kg. 

Un second traitement sera effectué en mai- 
juin. Il a pour but de détruire les Strongles - 
et singulièrement Slrongyius vulgaris - au 
moment où ils sont accessibles dans le cæcum 
et le côlon de leur hôte. L’Haloxon à 125 mg/ 
,kg et le Thiabendazole à 60-70 mg/kg suffisent. 

Les œufs rejetés sur le sol n%volueront alors 
que difficilement : 

- pour des raisons climatiques : la chaleur et 
la sécheresse de l’air diminuent considéra- 
blement la résistance des oeufs et des lar- 
ves L 3 infestantes. Celles qui survivent sont 
peu nombreuses et les chances d’infestation 
ou de réinfestation sont, de ce fait, réduites. 

- pour des raisons propres au médicament : 
le Thiabendazole notamment empêche le 
développement et l’évolution ultérieure des 
œufs de << Strongles » dans la nature. 

Il s’agit là, bien entendu, d’un schéma géné- 
ral qui fait abstraction des cas particuliers. 
Parfois, des manifestations de parasitisme aigu 
peuvent, à des époques variables, faire leur 
apparition dans un effectif ou sur un petit 
nombre d’individus. L’intervention devra être 
rapide et faite à l’aide d’un anthelminthique à 
large spectre d’activité. 

Pour les animaux de grande valeur (Etalons, 
chevaux de course destinés à l’exportation, 
chevaux de gendarmerie, chevaux de club hip- 
pique), on préconise contre les << Strongles n 
des traitements réguliers au Thiabendazole 
(50 mg/kg) toutes les huit semaines; c’est 
indispensable pour les Equid& qui fréquentent 
les pâturages de bas-fonds au cours de la sai- 
son sèche. Le praticien devra également penser 
à la gastrodiscose qui se contracte de la même 
manière et prévoir un traitement au Bithionol 
ou à 1’Equigard une ou deux fois dans l’année 
(en octobre et en juin), selon l’importance du 
parasitisme. 

CONCLUSIONS 

Une expérience réalisée dans la région de 
Fort-Lamy (République du Tchad) et compor- 
tant l’autopsie de 153 ânes polyparasités (par 
Trématodes, C&odes et Nématodes) a permis 
de comparer entre eux neuf anthelminthiques 
récents : 

1. Les dérivés de 1’Ammonium quaternaire 
(Embonate et Hydroxynaphtoate de Béphé- 
nium) ne sont pas suffisamment actifs. 

2. Le Neguvon, le Pyrantel, le Tétramisole, 
1’Arséniat.z d’étain et le Bitin-S sont trop toxi- 
ques. 

3. L’Haloxon, à la dose de 125 mg/kg, a 
un spectre d’activité limité aux Nématodes de 
l’estomac et de l’intestin, à l’exclusion de 
Druxhia megarfoma et des larves L, de Sfron- 
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gylus vulgaris dans les anévrismes mésentéri- 
qua. Sa toxicité est faible. 

4. Le Bithionol, à 30 mg/kg, n’est utilisable 
que contre les Anoplocephalidae et les Gasfro- 
discus. 

5. Le Thiabendazole, à 90-100 mg/kg, est 
indiqué dans les cas d’oxyurose et de strongy- 
lidoses par Strongylus, Triodonfophorus et 
Trichonema. L’absence d’oxyures permet 
d’abaisser la posologie à 60-70 mg/kg. 

6. La Choisine, à 100-150 mg/kg, n’est 
valable que dans le traitement des ascaridoses 
à Parascaris equorum et, dans une moindre 
mesure, des gasterophiloses à Gasterophilus 
nasalis. 

7. L’altbelminthique le plus polyvalent et 
dont l’action est la plus rapide est, sans aucun 
doute, l’Equigard qui est bien toléré à 30 mg/ 
kg. Cependant, dans certains cas, à des doses 
légèrement supérieures, le médicament peut 
être dangereux. Il demande donc à être mani- 
pulé avec prudence, sous contrôle vétérinaire, 
et après pesée des animaux à traiter. 

8. Les synergies médicamenteuses, notam- 
ment l’association Choisie (100 mg;kg) + 

Thiabendazole (50 mg/kg), renforcent le pou- 
voir ascaricide de ce dernier et doivent être 
recommandées. 

Haloxon, Bithionol, Choisine et Thiabenda- 
zole seront administrés directement à la sonde 
nase-œsophagienne. L’Equigard sera, de préfé- 
rence mélangé à la ration et l’animal sera mis 
à la diète 24 heures avant le traitement. 

En milieu tropical, les traitements seront 
effectués deux fois par an : 

- De septembre à novembre, contre les 
cc Strongles n (*), les Gastrodiîcus, les Paras- 
caris et les Oxyures associés. On utilisera 
I’Equigard, à condition de prendre toutes 
les précautions nécessaires. Sinon, on aura 
recours à 1’Haloxon ou à l’association Choi- 
sine + Thiabendazole qui sera suivie 
quelques jours plus tard d’une distribution 
de Bitbionol. 

- En mai-juin, avec de 1’Haloxon ou du Thia- 
bendazole, car, à cette époque de l’année, 
c’est surtout Strongylus vulgaris adulte qui 
est en cause. 

(*) Strongylus, Triodonrophorus et Trichonema. 

Study, under ahican conditions, of the antiparasitic effects 
of Thiabendazole and otber present antbelmintics. 

IV. Gastro4ntertinal parasites and bots in the donkey 

The autbor, startmg with polyparasited donkeys, compares tbe anthel- 
mintic power of nine prenent dwgs. 

He elimmates, as insufficiently active or too toxic, Bephenium OSnbo- 
nate and Hvdroxynaphtoate), Neguvon, Pyrantel, Tetramisole, Tin Ar~e~ 
nate and B&-S. 

He remarks that Thlabendazale is Particularly active on the Stron 
gyles, Choisine (100-150 mg/kg) on the Pnra~carix and Bithionol (30 mg/kg) 
on the Gasrrodixur and the Anoplocepholidae. 

Haloxon (125 mg/kg) and synergy Choisine (100 mgjkg) + Tbia- 
bendazole (50 mg/kg) bave a spectnun which covêrs the Strongylid worms 
(Slrongylus, Triodontophorus and Trichonema), the Pararcaris, the Oxyu- 
rids and two Habronema. 

Equigard (30 mg/kg) permit8 the simultaneous elimination of the same 
Nematodes, of Gnrtrodiscus aegypiacus and of certain bots. This ~emar- 
kable scopi mut net obscure from sight the fac! that the drug nught be 
toxic at neighbouring doses (50 mg/kg). It thus needs to be handled with 
tare and be adminirtered only to animals Previously weighed. 

Tbe autbor gives, moreover, indications on what should be the pro- 
phylaxis of he!minthasis of donkeys and horses in Sahelian regions of 
Africa. 

RESUMEN 

Estudio de la acri& antipamsitaria del T’hiebendazale 
y  de varias antihehhticas actuaks ,en ciertas condiciones de Africa. 

N. Helmiotiasis y  gasterofilosts digestives del burro 

El auto*, a partir de burros poliparasitados, compara el poder asti- 
helmintico de nueve medicamentos actuales. Elimina Befenium (Embonato 
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e Hidrorinaftoato), Neguvon, Pirantel, Tetramisolo, Arseniato de estafio y  
Bitin-S a causa de su actividad inruficiente o de su toxicidad excesiva. 

Comproba que 4 Thiabendazole es particularmentc activa contra 10s 
estrcmgilos Wrongylus Triodmlaphorus y  Trichonemaj, la Choisina en 
dosis de 100-150 mg/kg contra 10s Parascaris y  et Bithronol en dosis de 
30 mg/kg contra 10s Gastrodiacus y 10s Anoplocephnlidae. 

Haloxon (125 mg/kg) y  la sinergia Choisina (100 mg/kg) + ‘Thiaben- 
dazolc (50 mg/kg) tienen un espectro que cubre 10s estrdngilos, 10s Para+ 
caris, las oxiuros y  varia habronemos. Equigard, en dosis de 30 mg/kg, 
permite la eliminacidn simultanea de 10s mismos Nem&odos, de Gurlro- 
discus axypfiacus y  de cietios gasterofilos. A pesar de esta notable poli- 
valencia, SC necesita acordarse que el medicamento puede ser toxico en 
dosis cercanas (50 mg/kg) de la dosis terapc6tica. Pues Equigard necesita 
una manipulaci6n prudente y  una administracidn en animales previamente 
pesados. 

Adcm&s, el autor indica lo que tendria que ser la profilaxia de las 
helmintiasis del burro y  del caballo en Africa saheliana. 
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La cysticercose bovine au Tchad 
Essai de diagnostic sérologique 

par C. MARTIN (*) 

RESUME 

Au Tchad, le diagnostic sérologique de la cysticercose bovine est diffi- 
cile, en raison des réactions croisées qu’entraîne, chez le zébu, l’existence 
d’un polyparasitisme abondant. 

Les méthodes manquent, en général, de spécificité. Les meilleures sont 
l’agglutination du latex et l’hémagglutination passive. 

Le travail réalisé au Laboratoire de Farcha 
a consisté en l’étude de quelques-unes des réac- 
tions sérologiques permettant le diagnostic de 
la cysticercose du vivant de l’animal. 

On conçoit l’intérêt de ce diagnostic au mo- 
ment du choix des animaux d‘élevage : ce serait 
le meilleur moyen d’éliminer les porteurs de 
cysticerques et de rentabiliser ainsi une opé- 
ration industrielle. 

L’IMMUNITE DANS LA CYSTICERCOSE 
BOVINE 

Les cysticerques (Cys~icercus bovis dans les 
cas de cysticercose bovine), logés dans l’intimité 
des tissus, sont capables de solliciter, de la part 
de l’organisme qui les héberge, la formation 
d’anticorps : ils ont donc un pouvoir antigéni- 
que propre. 

Ils peuvent être non immunigènes, c’est-à- 
due susceptibles de provoquer la formation 
d’anticorps, sans favoriser le développement 
d’un état e d’immunité de protection I> chez les 
sujets infestés, les anticorps élaborés par l’indi- 
vidu n’étant alors que les simples témoins de 
l’infestation vermineuse. C’est le cas des très 

(‘) I.E.M.V.T. Laboratoire de Farcha, B.P. no 433, 
Fort~Lamy, Tchad. 

jeunes animaux qui ne sont pas immunisés, 
bien que porteurs de cysticerques. 

Les antigènes peuvent être également immu- 
nigènes, c’est-à-dire capables de déterminer 
chez l’hôte une réaction immunitaire protec- 
trice qui empêche une nouvelle infestation. 

Certains parasites élaborent des antigènes 
spécifiques, d’autres non spécifiques, ce qui 
pose un problème pour le diagnostic des para- 
sitoses dans le cas de communautés antigéni- 
ques : on observe fréquemment des réactions 
croisées entre zooparasites d’espèces, de famil- 
les et même d’ordre différents. Aussi, est-il 
parfois difficile, en région d’endémicité, d’éva- 
luer le degré de signification de réactions séro- 
logiques positives à un antigène donné. Ceci a 
été particulièrement bien étudié par CAPRON 
et collab. (1968) (2) par la technique de l’im- 
munoélectrophorèse qui révèle, par exemple, 
16 antigènes cotnmuns à Taenia saginata et à 
Moniezia expansa. 

En matière de cysticercose bovine, l’immu- 
nité est essentiellement une immunité acquise 
à la suite d’infestations primaires; c’est une 
immunité vraie qui persiste même après la 
mort des vésicules; elle est solide et durable et 
s’accompagne d’un taux élevé d’anticorps séri- 
qua. 

On peut la conférer expérimentalement en 
administrant à de jeunes animaux des ceufs de 
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Taenia saginata. GRABER et THOME (1964) 
(5) font cette expérience sur 22 bouvillons et 
tirent des conclusions intéressantes sur les con- 
ditions d’infestation naturelle des animaux de 
boucherie dont un tiers seulement est atteint de 
cysticercose: ce sont ceux qui ont échappé à 
l’immunisation dans les premiers mois de leur 
existence. 

LES METHODES 

Diverses réactions ont été mises en ‘EU~X 
au Laboratoire de Farcha en vue d’étudier les 
possibilités d’un diagnostic sérologique de la 
cysticercose du vivant de l’animal : précipita- 
tion-diffusion en gélose de Oudin-Ouchterlony; 
fixation du complément (Méthode de Kolmer) 
d’après PAUTRIZEL et collab. (1960) (14); 
agglutination des particules de latex, selon la 
technique mise au point par SINGER et 
PLOTZ (1956) (18); hémagglutination passive, 
Dans ce cas, les antigènes protidiques sont 
fixés sur des hématies au moyen d’un agent de 
couplage, le glutaraldéhyde et cette méthode a 
été souvent employée dans le diagnostic de la 
cysticercose humaine par POWELL et collab. 
(1966). 

Ces différents essais ont porté sur des sérums 
de bovins et des sérums de lapins hyperimmu- 
nisés à l’aide de divers antigènes. 

Les &rums de bovins provenaient de la 
région de Fort-Lamy. Ils ont été récoltés à la 
faveur de plusieurs enquêtes parasitalogiques 
effectuées entre 1965 et 1968. Chaque animal 
a été autopsié et les helminthes présents dans 
l’organisme ont été soigneusement recueillis, 
comptés et déterminés. 

Nous avons pu ainsi disposer : 

- de sérums d’animaux indemnes de cysticer- 
0x2 (animaux sains ou animaux porteurs 
des parasites autres que des cysticerques); 

- de sérums d’animaux atteints de ladrerie et, 
bien souvent, d’autres parasitoses internes. 
58 sérums de bovins ont pu être éprouvés. 
Ces animaux hébergeaient un nombre varia- 
ble de cysticerques : 
Un seul cysticerque: 12 bêtes; 
Deux ou trois cysticerques : 13 bêtes; 
De sept à douze cysticerques : 2 bêtes; 
Cysticercose généralisée : 8 bêtes. 

- d’immuns sérums provenant de lapins 
immunisés au moyen d’un antigène délipidé, 

obtenu selon le protocole suivant: les lapins 
ont reçu pendant trois semaines, à raison de 
trois injections par semaine, une quantité crois- 
sante de suspension antigènique en intravei- 
neuse. Huit jours plus tard, une injection de 
rappel est pratiquée. L’immunisation a été effec- 
tuée à l’aide de divers antigènes : Cysticercus 
bovis, Taenia saginata, Fax?& gigantica et 
Moniezia apansa. Les lapins sont saignés quel- 
ques jours après l’injection de rappel, 

Le matériel antigénique utilisé au cours de 
ces essais a été préparé à partir des helminthes 
dont il vient d’être question. L’antigène le plus 
fréquemment employé est extrait de cysticer- 
ques délipidés, selon une technique mise au 
point par PAUTRIZEL. On procède ensuite : 

- soit à une extraction aqueuse, par reprise 
du matériel solide avec de l’eau distillée 
tamponnée à Ph 7,2, suivie d’une centrifu- 
gation. Le surnageant recueilli qui repré- 
sente l’antigène doit posséder une teneur en 
protéine de 10 mg par ml; 

soit à une extraction alcoolique, par action 
de l’alcool absolu sur le matériel solide à 
raison de 1 à 30 g pour 100 ml pendant 
24 heures à 37” C. On filtre et on laisse 
évaporer sous vide jusqu’à réduction du 
volume initial (en général un tiers); 

soit à une extraction polysaccharidique, 
selon la technique de MELCHER et 
CAMPBELL (1942) (12) qui font agir 
successivement un tampon acétate à Ph 4:6: 
du Chlorure de sodium à 0.5 p. 100 et de 
I’alcool à 95 p. 100. 

L’ensemble des sérums recueillis a été testé 
vis-à-vis des antigènes ainsi obtenus. 

RESULTATS 

1. La technique de précipitation-diffusion 
en gélose, révélant les anticoros précipitants, 
montre que les communautés antigéniques 
entre Fasciola gigantica et Cysticercus bovis 
sont, dans ce cas, un obstacle important au 
diagnostic spécifique de la cysticercose. En 
effet, le même nombre de lignes de précipitation 
a été révélé en utilisant contre un extrait anti- 
gènique de Cysticercus bovis, soit un immun 
sérum de Cysticercus bovis, soit un immun 
sérum de Fasciola gigontica. 

En outre. en Europe, sur des animaux de 
boucherie moins parasités qu’en Afrique; le 
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test de diffusion en gélose est insuffisant, car, 
il ne permet de déceler que 41 p. 100 des 
animaux atteints de ladrerie (FRICK et SUSSE, 
1970) (4). 

2. La réaction de fixation du complément 
a donné des résultats plus intéressants. 

2.1. Les immuns sérums à Cysficercus bovis 
possèdent des anticorps titrant 1/64 et 1/128 
vis-à-vis de l’antigène spécifique. 

2.2. Trente sept sérums de bovins atteints 
de cysticercose dûment constatée à l’autopsie 
ont été examinés. Les taux d’anticorps les plus 
élevés ont été obtenus chez trois animaux dont 
deux présentaient une cysticercose généralisée 
et le dernier une localisation cardiaque à cysti- 
cerques vivants. 

Dans 80 p, 100 des cas de ladrerie localisée 
ou généralisée, sans que les parasites aient subi 
une quelconque dégénérescence, les taux séro- 
logiques étaient de l’ordre du 1,‘4 et du 1/8. 
Enfin, des taux nuls ou faibles (1/2) ont été 
observés chez des animaux porteurs de cysti- 
cerques calcifiés. 

2.3. Mais, on a obtenu des réactions posi- 
tives avec les anticorps Faxiola et Moniezia, 
traduisant des réactions croisées dues à 
la présence d’anticorps induits par les mêmes 
substances antigéniques existant dans l’orga- 
nisme des helminthes utilisés. De ce fait, la 
sensibilité de la réaction de fixation du com- 
plément paraît restreinte. Les échecs enregistrés 
mettent en cause, soit l’antigène, soit le sérum 
lui-même. 

2.4. La déviation du complément a égale- 
ment été étudiée en Allemagne dans le diagnos- 
tic de la ladrerie bovine. Le test est positif un 
mois après l’infestation expérimentale. Vers le 
troisième mois, les titres sont à des taux très 
élevés. La réaction se négative vers le sixième 
mois (LAMINA et HEIN, 1970) (9), bien que 
des cysticerques vivants soient visibles, à l’au- 
topsie, dans les muscles de l’animal, ce qui 
enlève toute valeur pratique à la méthode. 

Par ailleurs, de fausses réactions positives 
sont possibles dans 15 p. 100 des cas (FRICK 
et SUSSE, 1970). 

3. La réaction d’agglutination du latex est 
plus significative : 

3.1. Tous les sérums de bovins infestés par 
Cysticercus bovis ont donné des réactions posi- 

tives au test du latex, avec des titres aggluti- 
nants variables : 1/16, 1/32, 1/64 pour 71 p, 
100 d’entre eux. 

3.2. 10 des animaux ont de faibles titres : 
1/2, 1/4, 1/8. 

3.3. 19 p. 100 ont des taux élevés d’anti- 
corps (10 zébus sur un total de 56). Parni 
ceux-ci, un tiers (3 sur 10) présentaient une 
cysticercose généralisée, comme on peut le voir 
dans le tableau n0 1. 

Ceci s’explique par le fait que, dans une 
proportion de 60 à 68 p, 100, les animaux 
âgés de plus de trente mois sont généralement 
immunisés contre la cysticercose ou naturel- 
lement résistants. 

Le tableau no 1 montre qu’il existe une cer- 
taine corrélation entre les titres agglutinants, 
les localisations et le nombre de vésicules rele- 
vées à l’autopsie. 

3.4. Les sérums de bovins polyparasités, 
mais sans cysticerques, ont également donné 
des réactions positives, mais à des taux compris 
entre le 1/2 et le 1/16. 

3.5. Les sérums de lapins hyperimmunisés 
donnent des titres agglutinants de 1/512 et 
1/1.024. 

En conclusion, seuls, les sérums de haute 
réactivité sont susceptibles de fournir la preuve 
formelle de l’existence de la maladie. 

3.6. La réaction d’agglutination du latex a 
été utilisée à plusieurs reprises chez des bovins 
européens atteints de cysticercose. Les résul- 
tats obtenus en Russie par SOKOLOVSKAYA 
(1966) (19), KOMINSKOV et PHILIPPOV 
(1967 et 1971) (8), LEIKINA et collab. (1966) 
(10) et, en Allemagne, par GROSSKLAUS et 
WALTHER (1970) (6), sont à peu près sembla- 
bles à ceux du Tchad: le pourcentage d’ani- 
maux reconnus porteurs oscille entre 91 et 
96 p, 100. Les taux d’agglutination sont de 
1/16 chez les veaux et de 1/32 à 1/64 chez 
les adultes. 

Les auteurs russes signalent de fausses 
réactions positives dans 23 p. 100 des cas, cc 
que confirment également SUSSE et FRICK 
(1970) (20). 

4. Hémagglutination passive : 

- Les immune sérwns donnent des titres 
agglutinants au 1/5000 et 1/10000. 
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- Les sérums de bovins, porteurs de vésicules plus de 42 p, 100 d’animaux ladres. Les faus- 
ladres, testés avec l’antigène délipidé de ses réactions positives sont peu nombreuses 
Cyxticercus bovis donnent des titres élevés (p, p, 100). 
du l/lO au 1/1280. 

La sensibilité de la réaction d’hémaggluti- CONCLUSIONS 
nation se révèle supérieure à celle du latex, 
mais la spécificité n’est pas absolue. Les réactions croisées sont un obstacle au 

- Ces résultats corroborent en grande partie diagnostic sérologique de la cysticercose bovine, 

FIN de MOSIMA (1965) <13), de PROC- en raison du polyparasitisme qui sévit chez les 

TOR et collab. (1966) (17) et d’ALFE- ~5~” des zones tropicales. 
ROVA (1969) (1) : chez des veaux de 30 Ce diagnostic n’offre, dans les limites des 
à 40 jours, la cysticercose peut être mise méthodes actuellement employées au Labora- 
en évi,dence trois semaines après l’infesta- taire de Faucha, aucune garantie de spécificité. 
tion initiale (par 2000 oncorphères de 
Taenia saginota). Vers le trente et unième Les techniques utilisées ne permettent qu’une 
jour, les taux d’anticorps baissent, puis certaine présomption de la maladie. 
remontent entre 81 et 101 jours, pour 
décroître à nouveau vers le quatrième mois. L’agglutination du latex et l’hémagglutination 

passive sont les méthodes qui ont donné les 
Par ailleurs, d’après FRICK et SUSSE résultats les plus intéressants quant à la sensi- 

(X970), la méthode ne permet pas de déceler bilité et à la spécificité de la réaction. 
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SUMMARY 

Tbe bovine cysticercmis in Cbad. - Semlogical diagnosis trisls 

In Chad. serotogxal diagnosis of bovine cysticercosis is difficult, 
because, in zebu cattle, the presence of abondant polyparasitism gives 
nften cross reactions. 

Generallyi the methods Iack for specificity. Thc latex test and the 
hemagglutinatmn test are the bat. 

RESUMEN 

La cisticercosis de 10s bovinos en Cbad 
Ensago de diign6stico serologico 

En Chad, el diagnostico serologico de la cysticcrcasis de 10s bovinas 
es dificil, a causa de reaccianes cruzadas que la existencia de un polipara- 
sitisma abundante acarrea en el cebU. 

Los métodos carecen, gcneralmente, de especificidad. La aglutinacion 
del latex y  la hemaglutinaci6n pasiva son 10s mejores, 
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Essais cliniques du Nitroxynil dans le traitement 
de l’ankylostomose des chiens 

par P. M. TRONCY (*) et J. J. DELAITRE (**) 

RESUME 

Les auteurs décrivent L’expérimentation dans les conditions de la cli- 
nique du Nitroxynil (Dovenix) contre les Ankylostomes du chien. L’essai 
a porté sur 30 sujets. Les résultats sont estimés bons dans leur ensemble, 
quoiqu’une défaillance ait été enregistrée. 

Le Nitroxynil (‘) est un anthelminthique 
d’action désormais classique sur Fasciola sp. et 
en outre réputé actif sur des Nématodes : 
Haemonchus SP., Bunostomum sp. et Ancylos- 
toma caninum. 

Au Tchad, l’ankylostomose des carnivores 
est très fréquente et meurtrière. Aussi l’activité 
du Nitroxynil contre les Ankylostomes a-t-elle 
retenu l’attention, et ce médicament a été testé 
dans les conditions courantes de la clinique. 
Ces essais ont été effectués pendant le premier 
semestre de l’année 1971. 

MATERIEL ET METHODES 

SELECTION DES MALADES 

Elle s’est faite très simplement sur les ani- 
maux I( tout venant v présentés à la clinique 
vétérinaire de Fort-Lamy. 

Tous les chiens suspects d’ankylostomose 
furent soumis à un examen coprologique qua- 

(*) I.E.M.V.T. Laboratoire de Recherches vétéri- 
naires de Farcha, B.P. no 433, Fort-Lamy (Tchad). 

(**) Institut d’Enseignement Zootechnique et Vété- 
rinaire d’Afrique Centrale, Fort-Lamy (Tchad). 

(1) Comme&isé en France pu les laboratoires 
SPECIA sous le nom de DOVENIX. 

lit& et quantitatif, selon la méthode simplifiée 
de E. BRUMPT qui, sans prétendre à la pré- 
cision, est suffisante pour obtenir une approxi- 
mation du degré des infestations. On eut 
beaucoup de difficultés pour suivre l’effet du 
traitement chez les chiens des particuliers : ou 
bien ceux-ci présentaient leurs chiens pour 
lesquels on faisait une coprologie, puis ne reve- 
naient plus, ou bien ne revenaient que pour la 
première injection, ou bien disparaissaient après 
la seconde. 

En pratique, ce sont surtout les pensionnai- 
res du chenil de la base aérienne de Fort-Lamy 
qui ont fait l’objet d’une observation suivie. 
On eut à y déplorer deux épidémies d’ankylos- 
tomose, la première à la fin de l’année 1970 - 
rebelle aux traitements classiques - fut traitée 
avec succès par le Nitroxynil. La seconde, en 
mai-juin 1971, parut tout d’abord surprenante 
car en pleine saison sèche. On put craindre un 
simple réveil d’une infestation provisoirement 
masquée par le précédent traitement, mais une 
observation complète des lieux permit de s’aper- 
cevoir qu’il s’agissait d’une réiestation réalisée 
à partir de l’eau de nettoyage des cages, dont 
l’écoulement à ruisseau perdu derrière les bâti- 
ments de l’établissement, entretenait une végé- 
tation herbeuse où aimaient venir gambader 
les chiens au cours de leur promenade quoti- 
dienne. 
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Remarque 
Une enquête récente a montré que I’on 

trouve au Tchad Ancylostoma (Ancylostoma) 
caninum (Ercolani, 1859) dans les 2/3 des 
infestations, et Ancylostoma (Afrancylostomaj 
braziliense ‘(De Faria, 1910) dam 
cas. Uncinaria stenophala (Railliet, 
à ce jour, jamais été rencontré. 

TRAITEMENT DES MALADES 

les autres 
1884) n’a, 

La clinique vétérinaire reçut un lot d’échan- 
tillons spécialement dosés pour être utilisés 
chez les carnivores (ampoules de 5 ml, à 2 p. 
100 de principe actif). Plus tard, l’essai fut 
poursuivi avec la solution courante à 25 p. 100 
de principe actif, diluée à 2 p. 100 avant l’em- 
ploi. avec de l’eau distillée. 

Toutes les administrations ont été faites par 
voie parentérale et, quelle que soit la voie 
choisie, toujours injectées en deux endroits 
différents du corps de l’animal. 

Dans 5 cas, seule la voie sous-cutanée a été 
utilisée; dans 7 cas, on a associé la voie sous- 
cutanée et la voie intramusculaire (pour chaque 
intervention, une demi-dose par voie sous-cuta- 
née, une demi-dose par voie intramusculaire). 
Enfin, dans 18 cas, seule la voie intramusculaire 
a été employée. 

DOSES 

Dans tous les cas, 10 mg par kg de poids vif, 
renouvelés à 48 heures d’intervalle. 

CONTROLE D’EFFICACITE 

1. Les propriétaires furent sollicités pour 
vérifier l’absence ou la présence de vers dans 
les fèces, dans les jours suivant les interven- 
tions; ils ne signnlèrent jamais avoir observé 
l’expulsion de Nématodes. 

2. L’amélioration de l’état général des ani- 
maux fut un important critère d’efficacité du 
traitement. 

3. 7 à 10 jours après la fin du traitement, 
une coprologie de contrôle fut pratiquée pour 
évaluer la persistance éventuelle du parasitisme. 

RESULTATS 

Les résultats sont synthétisés dans le tableau 
de la page suivante. 

COMMENTAIRES 

1. Dans tous les cas, l’amélioration de l’état 
des animaux traités a été rapide et spectacu- 
laire : dès le lendemain du traitement, un mieux 
était observé. 

2. Incidents 

a) le chie” no 4 (+++++) est mort 
après la 2e injection. Cet animal était dans un 
état général extrêmement bas, avec les symptô- 
mes habituels de l’ankylostomose; l’infestation 
(432 oeufs par gramme) était moyenne pour 
les conditions locales. 

Le traitement fut bien toléré, mais la mort 
survint le lendemain de la 2’ injection. 

Le propriétaire refusa catégoriquement I’au- 
topsie. L’altération de l’état général ne fut 
observée chez aucun autre animal avec une. 
telle gravité. En l’absence de preuves péremp- 
toires, il semble possible d’envisager la possi- 
bilité d’une association de deux affections. II 
existe en effet au Tchad une maladie relative- 
ment fréquente chez les chiens, dont l’agent 
est encore mal connu; elle est désignée par 
certains auteurs sous le nom de K Pancytopénie 
tropicale 11, et certains symptômes (adénites, 
épistaxis chez le Berger Allemand) évoquent 
l’ankylostomose. Le Nitroxynil a-t-il contribué 
à la mort de l’animal? Il est impossible de 
répondre. Avec l’expérience que donne la pra- 
tique de la clinique, on pense que ce Berger 
Allemand, traité ou non, serait mort de toute 
façon. 

b) su les chiens 1, 2, 5, 6, 9 et 10, des 
œdèmes se sont développés aux points d’injec- 
tion. 

l Chiens 1 et 3 : Les injections ont été 
faites par voie sous-cutanée uniquement, et les 
réactions ont été très fortes. Chez le fl’O 1, 
l’œdème, volumineux, s’est développé à l’en- 
droit de la 2’ injection, il s’est rapidement 
résorbé. Chez le no 3, l’oedème est apparu à 
l’endroit de la 1” injection; devenu très dur, il 
persista longtemps, avec tendance à s’organiser. 
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. Chiens 5, 6, 9 et 10 : Chez tous ces 
sujets, on a pratiqué une double injection (voie 
sous-cutanée et voie intramusculaire) à chaque 
intervention. Chaque fois un cedème plus ou 
moins net, et vite résorbé (environ 3 jours) s’est 
développé au point de la 2’ injection sous- 
cutanée. Statistiquement, l’apparition d’œdème 
en relation avec l’injection sous-cutanée, et 
l’absence d’cedème après injection intramuscu- 
laire, sont significatives. 

On notera que tous ces sujets étaient des 
Boxers. Il n’y eut jamais d’incidents avec les 
chiens des autres races. A la suite de ces inci- 
dents, toutes les injections furent pratiquées 
par voie intramusculaire. 

3. Examens incomplets 

On observera que les chiens nos 12, 13, 16 et 
30 ne se sont pas présentés aux contrôles. on 
peut cependant les inclure dans cette série 
d’observations, car on a pu savoir par la suite 
que leur état était redevenu tout à fait normal 
à la suite de l’intervention. 

Chez les sujets IF 15 et 29, seul le diagnostic 
clinique üankylostomose a été posé, à l’exclu- 
sion du diagnostic coprologique. Dans les deux 
cas, l’amélioration immédiate de l’état général 
a confirmé a posteriori le diagnostic. 

4. Traitements systématiques 

Les chiens nus 10, 11, 27 et 28, bien que 
négatifs à l’examen coprologique, ont été traités 
par le Nitroxynil. 11 s’agissait de chiens du 
chenil de la base aérienne, soignés en raison 
du degré d’infestation de l’effectif. Chez ces 

4 chiens, un contrôle de routine a également 
été pratiqué; ce contrôle n’était pas vain, puis- 
que, avec le chien no 10, a été mise en évidence 
la seule défaillance enregistrée avec le médi- 
cament. 

Il faut préciser que le traitement du chien 
no 10 (ainsi que ceux des chiens ne5 5, 6, 7, 8, 9, 
et 11) n’avait été effectué qu’un mois 
après l’examen coprologique. L’expérimenta- 
tion avait, en effet, été momentanément inter- 
rompue à la suite des incidents survtxms avec 
les chiens 1, 3 et 4. II est possible que le sujet 
no 10 se soit infesté entre le 11 janvier et le 
8 février 1971. 

CONCLUSIONS 

Les résultats obtenus avec le Nitroxynil par 
voie parentérale dans le traitement de l’anky- 
lostomose des carnivores sont dans leur ensem- 
ble satisfaisants. 

Pour cette expérimentation réalisée sur 
30 animaux dans les conditions de la clinique, 
on a utilisé la dose de 10 mg de produit actif 
par kg d’animal, dose renouvelée après 48 heu- 
res. Seule la voie intramusculaire n’a provoqué 
aucune réaction locale. 

Une défaillance du médicament a été enre- 
gistrée chez le sujet a0 10. 

Au cours de l’expérimentation, un chien est 
mort le lendemain de l’intervention; mais le 
Nitroxynil ne peut formellement être mis en 
cause, compte tenu des commémoratifs et de 
la pathologie locale. 

SUMMARY 

Thc authors describe the enperinxntation, in dinical conditions, of 
the Nitroxynil against Hookworms of dogs. The test was done with 
30 mimals. The results are gaod in the whale, although a fading had 
been recorded. 

RESUMEN 

Los autares describen la experimenta&n, en las condiciones clinicas: 
del Nitroxynil @ovenix) contra 10s anquilostamas del perro. 

Se utilizaron 30 animales durantc el ensayo. 
Se estiman 10s resultados buenos en su conjunto, aunque se ocurro 

un fracaso. 
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Engraissement intensif 
de zébus Peulh sénégalais (Gobra) 

Quatrième partie : 

Embouche en région rizicole 
Mâles entiers ou castrés - poids moyen 250 kg 

par H. CALVET, J. VALENZA, J. ORUE, J. CHAMBON 
(avec la collaboration technique de A.M. WANE) 

RESUME 

Une nouvelle expérimentation d’alimentation intensive a été pour- 
suivie a” Laboratoire de I’Elevage et de Medecine Vétérinaire de Dakar, 
en 1971, EU dc jeunes zébus de race locale. 

Elle a pour objet l’étude des possibilités techniques et économiques 
de l’embouche intensive à partir des sous-produits disponibles dans les 
régions riricoles. 

Six lots de Léb”s Gobra, âgés de 3 à 5 ans ont été constitués en vue 
de comparer les résultats dans les cas suivants : 
1. Paille de riz et concentré d’une part, paille dc riz et simple supplément 

azoté d’autre part; 
2. Concentré a riche s à base de farine de sorgho et concentré peu onéreux 

à base de farine de riz; 
3. Paille entière et concentré distribués séparément ou paille broyée et 

concent& mélangés; 
4. Animaux entiers et animaux cxtrés: 
5. Supplément azoté à base de tourteau ou supplément azoté comportant 

un mélange de to”rtea” et d’nrée: 
6. Mélassage de la paille de riz. 

Les meilleures performances sont obtenues avec la distribution de 
pa~llc de riz et du concentré a” sorgho alors que la meilleure rentabilité 
s’observe avec le concentré à base de farine de riz. 

Cependant, la simple administration de la paille de riz, à condition 
qu’elle soit mélassée et complémcntée par un mélange de tourteau et 
d’urée, semble o”vrir des perspectwes pour “ne embouche réellement 
économique. 

II. MATERIEL ET METHODES lations rustiques décrites dans les articles 
antérieurs. 

Les essais sont réalisés à la ferme de San- 
galkam, annexe du Laboratoire dans les instal- 

L’essai réalisé en 1971 comporte six lots de 
zébus de race Gobra, âgés de 3 à 5 ans, d’un 
poids avoisinant 250 kg. Cinq lots sont cons- 

Les deux premières parties de cette étude figurent titués de mâles entiers et un d’animaux castrés. 
dans la Revue d’Elevage et de Médecine vétérinaire 
des Pays tropicaux, 1971, 24 (1): 79-109 et Ill-124 Chaque lot utilisant la paille de riz, un concen- 
et la troisième partie dans le na 4. tré ou une simple source azotée a des modalités 
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d’alimentation différentes. L’affouragement par 
la paille de riz constitue donc le facteur com- 
mun de cette série d’expériences. 

La paille de riz est un sous-produit abondant 
dans les régions rizicoles, dont une faible pro- 
portion est seulement consommée par les trou- 
peaux, le gros de la récolte est brûlé sur place 
avant la remise en culture. Sa grande caracté- 
ristique est son indigence presque totale en 
protéines digestibles et son utilisation alimen- 
taire implique donc une supplémentation azotée 
suffisante. 

Les analyses bromatologiques donnent pour 
ce fourrage les résultats moyens ci-après 
(g p. 1000 de M.S.) : 

- Matières sèches 919 
- Matières minérales SS,1 
- Matières grasses 17,6 
- Matières protéiques 30,o 
- Matières ceUulosiques 373,l 
- Phosphore 1,92 
- Calcium 4,6 

Des études de digestibilités réalisées à Dakar 
lui attribuent “ne valeur énergétique élevée de 
0,46 U.F. au kg, Cependant, des résultats 
obtenus par d’autres auteurs et l’étude des 
acides gras volatils produits au niveau du rumen 
après affouragement avec de la paille de riz (3) 
paraissent tempérer cette valeur. Finalement 
pour les calculs ultérieurs, nous estimerons que 
1 kg de paille de riz apporte 0,38 U.F. 

L’alimentation dans chaque lot a été réalisée 
comme suit : 

Lot 1 : Dans ce lot, la paille de riz est hachée 
à l’aide d’un petit hachoir broyeur électrique et 
on lui incorpore par mélange à la main un 
concentré de composition suivante (concen- 
tré Ilo 2) : 

- Mélasse 10 
- Farine de riz 45 
- Son de maïs 35 
- Perlurée 4s 
- Tourteau d’arachide 0,5 
- Concentré minéral et vitaminé 5 

La valeur de ce concentré est estimée à 
0,9 U.F./kg, 125 g M A.D. dont 67 apportées 
par l’urée. 

Les quantités distribuées en début d’expé- 
rience sont par animal de 6 kg de paille broyée 
et 4 kg de concentré. Ce mode d’administration 
visait à faire consommer simultanément la 

paille et le concentré. En fait, N la stabilité )) du 
mélange s’est avérée insuffisante et les ani- 
maux ont pu trier le concentré pour le consom- 
mer en premier. 

Lot 2 : Il se compose d’animaux castrés qui 
reçoivent, dans un râtelier, de la paille de riz à 
volonté. 

Le concentré distribué à ce lot (concen- 
tré “0 1) a la composition ci-après : 

- Mélasse 10 
- Farine de sorgho 60 
- Gros son de blé 10 
- Remoulage de blé 8 
- Tourteau arachide 5 
-urée. 2 
- Concentré minéral et vitaminé 5 

Sa valeur alimentaire est estimée à 0,s U.F. 
et 115 g M.A.D. a” kg. 

En cours d’expérience, le 25 mai nous wons 
dû substituer la farine de maïs à la farine de 
sorgho en raison d’une rupture dans l’appro- 
visionnement. Il s’agit là d’une modification 
mineure. 

Ce concentré 1 diffère essentiellement du 
concentré 2 par substitution de la farine de riz, 
sous-produit bon marché, par de la farine de 
sorgho d’utilisation beaucoup plus onéreuse. 

,Comme précédemment, la paille est distri- 
buée à volonté et le concentré rationné. 

“Lot 3 : Ce lot est constitué d’animaux 
entiers et il reçoit la même alimentation sui- 
vant les mêmes modalités que le lot 2. 

L’objet de ce lot est la comparaison des 
performances entre taurillons et bouvillons du 
même âge. 

Lot 4 : Ce lot reçoit de la paille de riz à 
volonté et le concentré 2 rationné. 

Ses performances seront comparées à celles 
du lot 1 où les composants de la ration sont 
identiques mais les modalités d’alimentation 
différentes. 

Lot 5 : Les lots 5 et 6 ont un caractère 
particulier. Le supplément adjoint à la paiIle 
de riz vise à apporter essentiellement l’azote 
digestible dont est totalement dépourvu ce 
fourrage. On escompte ainsi diminuer le prix 
de revient de la ration. En effet, les animaux 
ne trouvant plus d’éléments énergétiques dans 
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un concentré seront contraints, pour couvrir 
leurs besoins, d’augmenter leur consommation 
de paille. 

Dans le lot 5, le supplément azoté est cons- 
titué par un kg de tourteau d’arachide et 
250 g de concentré minéral et vitaminé. 

Dans le lot 6, il est composé de façon à 
apporter les M.A.D. par moitié sous forme de 
tourteau et par moitié sous forme d’urée; ces 
éléments étant répartis comme suit : 
- Tourteau 60 p. 100 
- Urée 15 p. 100 
- Concentré minéral et vita- 

miné . . . 25 p. 100 

Des quantités suffisantes de ces deux types 
de suppléments azotés sont distribuées dans les 
mangeoires et laissées à la dispoition des ani- 
ma.ux. 

Dans le dernier mois de l’expérimentation et 
devant les faibles résultats obtenus dans ces 
deux derniers lots, la paille distribuée est préa- 
lablement mélassée à raison d’un kg de mélasse 
concentrée pour 6 kg de paille. 

Ces six lots sont soumis aux mêmes observa- 
tions qui comportent : 

- Le contrôle de la consommation; 

- Des mesures effectuées sur les carcasses à 
l’abattoir suivant le protocole établi pour 
tous ces essais d’embouche. Les observa- 
tions et mesures en fin d’expérience sont 
comparées à celles obtenues lors de << I’abat- 
tage témoin >a en début d’essai. 

III. RESULTATS TECHNIQUES 

Ces résultats intéressent en premier chef 
l’évolution pondérale de chaque lot, dans un 
premier temps au cours de chacune des pério- 
des et dans un deuxième pour la durée totale 
de l’essai. Ils sont résumés dans les tableaux 1 
et II. 

Ils envisagent ensuite la consommation al- 
mentaire et l’indice de consommation présentés 
dans les tableaux III et IV. 

Le dernier point est I’étude des carcasses et 
la comparaison des abattages en fin d’expé- 
rience avec les abattages témoins. 

Tous les lots comportaient au début 10 têtes. 
Au cours de l’essai et à des époques variables, 

Une pesée de référence toutes les quatre des accidents ou des troubles pathologiques ont 
semaines (la pesée de référence consiste au conduit à l’élimination de certains animaux. 
passage des animaux sur la bascule, dans 
les mêmes conditions. 3 matins consécutifs, C’est ainsi que les lots 2, 3 et 6 ne compor- 
le poids retenu étant la moyenne des tent plus, en fin d’expérience, que 9 têtes et 
3 mesures); tous les calculs en tiennent compte. 
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111.1. Première période 

Elle se situe entre les pesées de référence 
du 12 mars et du 9 avril 1971 et dure 28 jours. 

0” observe qu’en début d’expérience, le 
poids moyen des lots n’est pas significativement 
différent. II en est de même au bout des pre- 
miers 28 jours d’alimentation, et à l’issue de 
cette première période, les gains de poids 
moyens dans chaque lot affectés d’un intervalle 
de confiance relativement important ne sont 
Pas, non plus, significativement différents 
(F = 7J.3). 

Le meilleur gain de poids moyen est obtenu 
dans le lot 3 qui reçoit le CI concentré riche a) 
contenant la farine de sorgho; les plus faibles 
dans les lots 5 et 6 où la paille est supplémentée 
uniquement par le tourteau d’arachide et le 
mélange tourteau-urée. 

Le broyage de la paille de riz et l’adminis- 
tration simultanée de la paille de riz et du 
concentré n’apportent, dans le lot 1, aucun 
bénéfice par rapport au lot 4. 

Les animaux castrés du lot 2 accusent par 
rapport aux animaux entiers recevant la même 
ration (lot 3) un gain de poids légèrement plus 
faible. 

La paille refusée est ratissée chaque jour et 
pesée. Les refus de concentrés sont pesés cha- 
que semaine. 

Dans le lot 1, les refus sont constitués par le 
mélange de la paille de riz broyée et du con- 
centré. 

La consommation de paille est supérieure 
dans les lots 5 et 6. Les animaux tendent à 

augmenter la quantité de fourrage pour com- 
penser le déséquilibre énergie/azote de la 
ration, Malgré cette adaptation, la ration reste 
pauvre en énergie (3,54 et 3,03 U.F.) mais est 
remarquablement utilisée comme en témoignent 
les indices de consommation faibles. 

111.2. Deuxième période 

Elle est délimitée par les pesées du 9 avril et 
du 6 mai et s’étend sur 27 jours. 

Les comparaisons entre les lots, par analyse 
de variante, donnent, du point de vue des gains 
de poids, les résultats suivants : 

L’analyse de la variance sur la totalité des 
lots donne une valeur de F hautement signifi- 
cative (8, 16). 

Si l’on compare les 4 premiers lots et les 
2 derniers, la valeur de F atteint 34. Les gains 
de poids sont donc très différents dans les 
2 groupes. 

Il “‘existe pas de différence significative 
entre les taurillons et les bouvillons, pas plus 
qu’entre les lots 1 et 4. 

Consommation 

Durant cette période, les quantités de con- 
centrés distribués dans les lots 1, 2, 3, 4 sont 
augmentées et passent à 4,5 kg de concentré 
par animal et par jour. 

La consommation de paille dans les quatre 
premiers lots se maintient au même niveau que 
précédemment. 

Les concentrés distribués deux fois par jour 
sont consonunés rapidement et en totalité. 
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Dans les lots 5 et 6, la consommation de 
paille se stabilise également et la pauvreté éner- 
gétique de la ration se traduit par un gain 
faible et un indice de consommation croissant. 

111.3. Troisième période 

Elle est deux fois plus courte que les précé- 
dentes car certaines adaptations de rations ont 
été jugées nécessaires et effectuées à partir 
d’une pesée de référence intermédiaire prati- 
quée le 21 mai. 

La tranche d’expérience considérée dans ce 
chapitre va donc du 6 au 21 mai et dure 
15 jours. 

On observe durant ces 15 jours la très grande 
efficacité de la ration dans le lot 3 (concentré 
au sorgho) et l’élévation considérable de l’in- 
dice de consommation dans le lot 6. L’apport 
énergétique dans ce lot est vraiment trop faible 
et justifie les adaptations qui vont être appor- 
tées dans la période suivante. 

La comparaison statistique de ces divers lots 
montre qu’il existe entre les gains de poids de 
chacun une différence hautement significative 
(F = 13). 

Ce sont essentiellement les deux groupes 
(1, 2, 3, 4) et (5, 6) qui se distinguent (F = 40). 

On remarque également que les taurillons 
augmentent davantage de poids que les bouvil- 
lons (F = 12). 

Enfin, au cours de cette période, l’efficacité 
des deux types de concentrés étudiés au niveau 
des lots 3 et 4 est également très différente 
(F = 146). 

111.4. Quatrième période 

Les lots 5 et 6 reçoivent donc une ration 
trop faible en énergie. L’augmentation de con- 
sommation de fourrage a été insuffisante pour 
compenser l’absence de distribution de concen- 
tré. Pour rééquilibrer la ration, il est donc 
décidé de mélasser la paille en arrosant et 
mélangeant la quantité de fourrage distribuée 
avec de la mélasse diluée par moitié d’eau à 
raison de 1 kg du produit concentré pour 6 kg 
de paille. Le fourrage mélassé prend donc une 
valeur théorique de 0,52 U.F. 

D’autre part, devant l’impossibilité de nous 
réapprovisionner en sorgho, nous avons dû 

remplacer cette céréale par du maïs. En raison 
de ces divers changements de régime, cette 
4’ période allant du 21 mai au 4 juin est con- 
sidérée comme un intervalle d’adaptation et ne 
fait pas l’objet d’une étude systématique. 

111.5. Cinquième période 

Il s’agit de la dernière phase de l’expérimen- 
tation qui s’étend de la pesée de référence du 
4 juin à la dernière, effectuée le 2 juillet. Elle 
couvre donc 28 jours. 

Le mélassage de la paille dans les lots 5 et 6 
produit un rétablissement du gain sensible sur- 
tout dans le lot 6. L’énergie supplémentaire 
apportée par la mélasse permet une meilleure 
utilisation de l’urée. 

Dans les autres lots, le gain de poids diminue 
d’une façon uniforme. Cet infléchissement de 
la courbe s’observe d’une façon générale dans 
la phase terminale des essais d’embouche. 

La consommation de paille dans les 4 pre- 
miers lots a tendance à diminuer. Cela va de 
pair, sans doute, avec l’augmentation des quan- 
tités de concentrés distribuées qui passent de 
5 kg à 5,5 kg. 

Le mélassage de paille n’augmente pas la 
quantité de fourrage consommé mais permet 
un enrichissement de la ration qui se traduit 
dans les gains de poids. 

Les calculs statistiques sur les gains obtenus 
dans cette partie de l’essai conduisent aux 
résultats suivants : 

Pour l’ensemble, il n’y a pas de différence 
significative. entre les lots F = 1,6. 

Les lots 5 et 6 dont la ration a été enrichie 
par apport de mélasse ne se distinguent plus 
des quatre premiers. 

Seuls taurillons et bouvillons ont un com- 
portement différent F = 13. 

111.6. Performances de chaque lot 
pour la totalité de l’essai 

Cette expétimentation a duré quatre mois et 
demi, soit exactement 111 jours. La ration 
dans les quatre premiers lots est restée cons- 
tante tout au long de l’essai à l’exception du 
changement mineur survenu dans les lots 2 et 3, 
lié au remplacement dans les concentrés de la 
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farine de sorgho par de la farine de maïs qui a adaptation importante comme en témoignent 
une valeur alimentaire très comparable. les résultats. 

Pour les lots 5 et 6, le mélassagr de la paille Les tableaux et le graphique suivants expo- 
dans la dernière partie de l’essai constitue une sent les résultats généraux de cet essai. 

111.7. Etude des carcasses - La classe III est celle du gain minimal. 

Cinq taurillons pris au hasard sont abattus 
en début d’essai et servent de o témoins car- 
casses » qui seront comparés aux animaux 
abattus en fin d’expérience. 

Ces derniers sont alors répartis en trois clas- 
ses suivant leur gain de poids : 

- La classe 1 groupe des animaux ayant pré- 
senté le meilleur gain; 

- La classe. II ceux qui se rapprochent le 
plus du gain moyen; 

A l’intérieur de chacune des trois classes, 
cinq animaux ont subi les observations et mesu- 
res habituelles dans ce type d’expérience. 

Les principaux résultats sont présentés dans 
le tableau suivant : 

La comparaison peut être effectuée entre les 
résultats u témoins 11 et ceux de la classe 
moyenne (classe II). 

Le poids moyen des carcasses chaudes en 
fin d’essai est de 173 kg. L’embouche a donc 
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produit un alourdissement des carcasses de 
plus de SO kg. Le rendement (après 24 heures 
de jeûne) qui était au début de 48,s p. 100 
passe à plus de SS p. 100. 

Le poids des parties nobles, du globe par 
exemple, passe de 47,7 p. 100 à 49,s p. 100 
du poids de la carcasse froide, alors que celui 
de l’épaule a tendance à diminuer (22,9 p. 100 
à 18,7 p. 100). 

L’état d’engraissement en fin d’essai est amé- 
lioré, comme en témoigne l’augmentation de 
l’indice de gras 

(indice de gras = 
poids gras de rognon 

poids carcasse froide’ ‘Oo) 
qui passe de 0 à i,4, 

L’embouche a donc produit, dans ce 
domaine, “on seulement une augmentation de 
la production de viande mais encore une nette 
amélioration de la qualité. 

IV. DISCUSSIONS 

Elles vont aborder essentiellement trois pro- 
blèmes : 

La comparaison des performances dans les 
différents lots, l’esquisse financière de l’opéra- 
tion d’embouche avec chacune des rations 
envisagées, la comparaison avec les résultats 
obtenus en 1970. 

IV.l. Comparaison des performances 

Elle s’effectuera par analyse de variance 
utilisant comme donnée les pentes des droites 
de régression du poids en fonction du temps 
pour chaque individu. 

La valeur de la pente moyenne dans chaque 
lot est la suivante: 

Lot 1 : 19,61 z! 2,65 
Lot 2: 16,91 ? 2,19 
Lot 3 : 20,3S ? 2,73 
Lot 4: 18,63 I!I 3,Ol 
Lot 5: 10,38 5 3,25 
Lot 6 : 10,81 !T 2,75 

Les lots se classent du point de vue des per- 
formances dans l’ordre dégressif suivant : 3 - 1 - 
4-Z-6-5. 

Les calculs statistiques démontrent qu’il 
existe entre les lots, d’une façon générale, une 
différence hautement significative (F = 12). 

Cette différence est la plus sensible ‘entre les 
*roupes ( 1 + 2 + 3 + 4) qui reçoivent paille 
et concentrés et les groupes (5 + 6) alimentés 
par de la paille et un supplément azoté (F z 

54). ._, 

La présence de tourteau ou d’urée n’entraîne 
pas de différence entre les lots 5 et 6 (F = 1). 

Les bouvillons du lot 2 ont un gain de poids 
inférieur à celui des taurillons du lot 3 qui 
reçoivent la même alimentation (F = 6). 

Enfin, la nature des concentrés 1 et 2 dont 
l’un contient de la farine de sorgho et l’autre 
de la farine de riz ne différencie pas le compor- 
tement des lots qui les consomment. 

La comparaison entre les lots 1 et 4 montre 
que la préparation de la ration par incorpora- 
tion du concentré à la paille de riz broyé ne 
constitue pas un progrès sur la distribution 
séparée de la paille entière et du même con- 
centré. 

En ce qui concerne la consommation de 
paille de riz, on constate que les lots S et 6 en 
absorbent environ 2 kg de plus que les autres. 
Il y a donc un effort des animaux pour compen- 
ser le déficit énergétique (absence de concentré) 
de la ration par une consommation supérieure 
ne permettant pas cependant d’assurer un 
niveau énergétique suffisant. 

Les quantités de fourrage consommées (en 
matière sèche) sont en moyenne 1,55 kg par 
100 kg de poids vif dans les lots (1, 2, 3, 4) et 
de 2,3 kg pa+ 100 kg vif dans les lots 5, 6. 

La consommation totale en matière sèche 
est en moyenne dans le premier groupe égale 
à 2,BS kg, ce qui est conforme aux résultats 
antérieurs et de 2,5 kg dans le 2< groupe. 

Les indices de consommation restent dans 
tous les lots d’un niveau relativement raison- 
nable. Il semble que dans ce chapitre, la pré- 
sentation de la ration 1 (paille broyée + con- 
centré incorporé) apporte une amélioration par 
rapport au lot 4 dont l’aliment comprend les 
mêmes constituants. 

Le concentré à base de sorgho est celui qui 
entraîne l’indice le plus faible. 

Enfin, dans la supplémentation azotée, le 
mélange urée/tourteau paraît supérieur au tour- 
teau seul. 
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IV.2 Esquisse économique 170 F le kg pour les carcasses extra, de 

Elle consistera uniquement en un bilan entre 
160 F pour les moyennes. 

les charges fixes représentées par l’achat des Les prix des divers constituants des rations 
animaux et le prix de revient de la nourriture sont : 
d’une part et les recettes entraînées par la com- 
mercialisation des animaux. 

- Paille de riz: 2,50 F (frais de ramassage 
et bottelage); 

Les bases de ces calculs sont les suivantes : - Paille de riz mélassée : 2,85 F/kg; 
- Le poids d’achat et de vente sont pour 

chaque lot les poids moyens en début et 
- Concentré n” II : 10,7 F le kg; 

fin d’essai; - Concentré n” 1 : 20,l F le kg; 

- Le prix d’achat est de 50 F le kg vif; - Supplément azoté du lot 5 : 26 F; 

- Le prix de vente sur pied a été de 70 F - Supplément azoté du, lot 6 : 32,5 F. 

et de 65 F; Les éléments de ce bilan sont présentés dans 
- Le prix des carcasses était en juillet dc le tableau no VI. 

Un autre élément intéressant à considérer, Ces données sont présentées dans le tableau 
est le prix de revient du kg de gain obtenu par no VII. 
l’alimentation intensive, dans chaque lot. 

Retour au menu



11 apparaît que les lots 1, 4, 6 donnent les 
meilleurs résultats économiques. 

Ces derniers pour les lots 1 et 4 tiennent à 
la bonne valeur alimentaire et au bas prix de 
la farine de riz utilisée dans le concentré 2. 

Le faible coût de l’alimentation dans le lot 6 
est également responsable de la rentabilité de 
ce lot. 

IV.3. Comparaison avec l’essai antérieur 

En 1970, avait été réalisée une série 
d’essais d’embouche dont les résultats ont déjà 
fait l’objet d’une note antérieure. 

Une partie du programme poursuivi à cette 
époque comportait un lot de taurillons exacte- 
ment comparable dans les modalités expéri- 
mentales et alimentaires au lot 4 des essais 
actuels. 

Les résultats de ces deux essais sont donc 
très reproductibles. Cette faible variation d’un 
essai à l’autre montre que la nature et la compo- 
sition de la ratio” sont, en ce qui concerne les 
résultats de l’embouche, les facteurs détermi- 
nants. La variabilité biologique de l’animal 
entre finalement peu en ligne de compte lorsque 
les essais sont effectués aux mêmes saisons. 

CONCLUSIONS 

La série d’essais rapportés dans cette note 
avait pour objet de déterminer les conditions 
économiques d’utilisation en alimentation in- 
tensive de deux sous-produits de la culture du 
riz. Dans les régions s’adonnant à cette produc- 
tion, la paille de riz et les farines de cône 
constituent les éléments essentiels à introduire 
dans les rations d’embouche. 

Six lots ont été constitués et les gains de 
poids moyens obtenus qui fluctuent entre 740 
et 400 g durant 111 jours permettent d’envisa- 
ger favorablement l’utilisation des techniques 
d’embouche intensive dans ces régions. 

Un bilan économique sommaire tend à prou- 
ver que l’opération, favorisée cette année par le 
prix élevé de la viande en fin de saison sèche, 
peut dans la plupart des cas être rémunéra- 
trice. 

Un certain nombre de conclusions techniques 
ressortent de l’agencement des lots expérimen- 
taux : 

- la paille de riz est un fourrage bien appété. 
Cependant, les animaux restreignent sa consom- 
mation (matières sèches) à des taux inférieurs 
à ceux observés, wec d’autres aliments, dans cc 
type d’expérience (plus de 3 kg de matières 
sèches par 100 kg de poids vif avec les rations 
à la coque); 

- l’adjonction de mélasse à la paille de riz 
n’augmente pas la consommation de fourrage 
mais entraîne une nette valorisation de la 
ration; 

- l’utilisation d’une ration N a11 mashed H 
avec la paille de riz broyée “‘a pas, dans les 
conditions de l’expérience, constitué une supé- 
riorité sur la distribution séparée de la paille et 
du concentré. Sans doute, cela est-il dû à une 
homogénéisation insuffisante, les animaux 
ayant pu trier le concentré qu’ils ont consommé 
en premier. 

Il est probable que l’adjonction de mélasse en 
quantité suffisante aurait pu pallier cet incon- 
vénient; 

- la paille de riz administrée avec u” sim- 
ple supplément azoté est capable de constituer 
une ratio” économique entraAmant cependant un 
gai” de poids insuffisant pour une embouche 
intensive. Le mélassage de la paille, expérimenté 
su une trop courte période, semble relever 
nettement le niveau des performances, surtout 
dès lors que le supplément azoté comporte de 
l’urée. 

11 nous paraît possible d’envisager que cette 
dernière formule est celle qui répond le mieux 
aux conditions d’une embouche économique. 

Le bas prix des constituants de la ratio” 
semble en effet le premier critère à considérer. 
La comparaison des lots 3 et 4 en témoigne. Les 
performances y sont, en effet, très peu diffé- 
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rentes alors que le prk de revient du concentré - Enfin, une fois de plus, les animaux cas- 
deux fois plus élevé dans le lot 3 rend l’opéra- trés ont présenté un gain de poids moyen infé- 
tion moins économique. rieur à celui des animaux entiers. 

Iotensive fatiening of Gobm Zebu cattle in Senegal. 
Part ,Y. 1” lice growing countries. 

&Ides or eastrated males. Average weigbt : 250 kg 

A further experiment of intensive fattening was carried out in 1971 
in Dakar Laboratory. 

Six herds consisting of tbree to five years old zebu cattle were kept 
in feed lots during 111 days. 

The rations were made of rice straw fed ad libitum and of an alimen- 
tary compound weighed out in required amaunts. The concentrate was 
composed either of the following constitua& : molasses, maize bran and 
meals (rice or sorshum) or of gronnd-nui cake in with was added in ane 
case urea. 

The more favorable tecimical results were obtained wtb conccntrate 
conding of sorghum me& but the le& expensive rations were with 
concentrates including rice meals. An economical approach of intensive 
cattle fattening in rice grow~ing countries may be completed using rice 
straw impregnated with molasses and a nitrogenous compound with urea. 

RESUMEN 

Engorde htemivo de eebues Peuh de Senegal (Gobra). 
Parte IV. En regiooes de amozales. 

Machos o machos castrados. Pesa media : 250 kg 

120 1971, se persiguid una nueva experimentaci6n de engorde inten- 
sivo, en el laboratorio de ganadena y  de medicina veterinaria de Dakar, 
en jovenes cebues de raza local. 

Tiene par objeto el estudio de las posibilidades técnicas y  econdmicas 
del engorde intensive a partir de subproductos disponibles en las regiones 
de arrozales. 

Se çonstituyeron seis lotes de cebues Gobra, de 3 a 5 ados de edad 
para comparar 10s resultados en 10s casos slguientes : 
1. Paj.z de arroz y  concentrado, y  par otra parte paja de arroz y  aditivo 

nitrogenado; 
2. Pienso concentrado a rico a con harina de sorgo y  pienso concentrado 

barato mn harina de arroz; 
3. t’aja entera y  pienso concentrado distribuidos separadamente o paja 

triturada y  piensos concentrados mezclados; 
4. Machos y  machon castrados; 
5. Aditivo nitrogcnado con torta o aditivo nitrogenado constituido par 

una mezda de forta y  de mea; 
6. Paja de armz mn melaza. 

Se obtienen 10s mejores rendimientos con la distribucibn de paja de 
arrnz y  de piano concentrado con sorgo mientras el piano concentrado 
con harina de arroz da la mejor ganancia. 

Sin embargo, la alimentacidn con paja de arroz, con ta! de que com- 
prenda melaza y  mezcla de torta y  de urea como aditwos, parece ofrecer 
perspectivas para un engorde realmente econdmico. 
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Photo 1. - Taurillon 5 ans avant embouche. 

Photo 2. - Taurillon 5 ans après embouche. 
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Photo 3. - Carcasses froides 
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Photo 5. ~ Train de côtes (coupe au l@ espace) 
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Rcv. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1972, 25 (1): 101-107 

Utilisation des drêches de brasserie desséchées 
dans l’alimentation animale en régions équatoriales 

et tropicales 

III. Le porc 

par R. BRANCKAERT(*) et F. VALLERAND(*) 

RESUME 

Le troisième et dernier volet de cette étude (1) et (2) su l’utilisation 
de la drêche desséchée envisage l’emploi de ce sous-produit dans l’engrais- 
sement du porc, conduit en méthode semi-industrielle au poids d’abattage 
moyen de 95 kg. Les résultats enregistrés en milieu tropical sur 72 ani- 
maux, provenant de 14 portées différentes, sont comparables à ceux obte- 
nus avec des régimes alimentaires équilibrés, utilisés dans des conditions 
réputées climatiquement meilleures. 

INTRODUCTION 

La production annuelle de drêches de bras- 
series desséchées par les Brasseries du Came- 
roun n’est, à ce jour, que faiblement valorisée 
sur le marché local. Compte tenu du nombre 
relativement peu élevé de ressources du pays 
pouvant être distraites à bon compte pour 
l’alimentation animale, l’utilisation locale de ce 
sous-produit méritait d’être convenablement 
étudiée. 

Les premières expériences, inspirées d’essais 
semblables menés aux U.S.A. (Fort-Collins, 
Colorado) par KIENHOLZ (3) et THORN- 
TON (4) furent réalisées sur volailles avec des 
résultats encourageants (1) et (2). 

Cependant, compte tenu de l’importance de 
la population avicole camerounaise, l’utilisation 
de la drêche desséchée dans l’alimentation de la 
volaille ne représente qu’un débouché assez 
limité. 

(*) Univer& Fédérale du Cameroun - Ecole Fédé- 
rale Supdrieure d’Agriculture - Chef du Département 
de Zootechnie : Dr R. BRANCKAERT, Expert F.A.O. 
en Production animale. 

En effet, en tenant compte de la commer- 
cialisation avicole annuelle du Cameroun et 
;d’un taux d’incorporation moyen de 20 p. 100 
,$ie drêches desséchées dans la ration des volail- 
les, ne pourraient être commercialisées locale- 
ment que 200 tonnes de drêches sur une 
production totale de 1.500 tonnes en 1970, 
soit moins de 15 p. 100 (**). 

‘Il s’avérait donc intéressant de s’attaquer à 
l’emploi des drêches par de plus gros consom- 
mateurs. Le prix actuel pratiqué pour les 
bovins (70 F CFA/kg P.V. rendu YAOUNDE) 
rend impossible l’utilisation économique de ce 
sous-produit. Il n’en est pas de même en ce qui 
concerne le porc. 

Un indice de consommation moyen de 
4 U.F. avec un régime à 20 p. 100 de drêches 
desséchées suppose l’utilisation de 1 kg de drê- 
ches par kg de gain quotidien moyen, soit 
environ 85 kg de drêches desséchées entre le 
‘sevrage et l’abattage. Certains élevages indus- 
triels (une société compte commercialiser 

(**) La production prévue en 1971 est de 2.100 à 
2.200 ,O”“CS. 
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actuellement 2.000 porcs/an et une récente 
étude prévoit l’installation prochaine d’un éle- 
vage de 10.000 porcs dans l’Ouest du pays) 
pourraient donc valoriser la plus grande part 
de la production actuelle de drêches desséchées. 

C’est dans ce but que le présent essai a été 
mené pendant deux ans sur 14 portées d’ori- 
gines différentes comprenant 72 animaux au 
total. 

MODE DE FABRICATION 
DU PRODUIT (*) 

La méthode industrielle de séchage de la 
drêche comprend deux opérations : essorage 
et dessiccation : 

1. L’essorage permet d’éliminer 35 à 40 p. 
100 d’eau de la drêche humide par passage 
dans une presse << Speichim a> horizontale. 

Cette presse, placée en charge sous le silo 
distributeur, comporte deux vis tournant en 
sens inverse l’une de l’autre et de pas contraire 
afin d’éviter la rotation de la matière. 

Elle est munie d’un essorage central pour la 
récupération des jus par le centre. 

La drêche essorée sortant de la presse est 
conduite par une vis d’ilrchimède jusqu’au 
sécheur. 

La partie séchage comprend essentiellement : 
- 1 foyer à double enveloppe garni intérieu- 

rement de réfractaire alimenté par un bfi- 
leur à pulvérisation mécanique du fuel; 

- 1 tambour de déshydratation, placé à la 
suite du foyer, à trois passages concentri- 
ques garni intérieurement d’ailettes, monté 
sur galets formant entraînement; 

- 1 cyclone pour séparation des produits 
séchés de l’air de déshydratation. 

A la sortie de l’installation de séchage, où 
l’air chaud atteint la température de * 9Oq/ 
100” C, la teneur d’eau de la drêche séchée est 
au maximum de 10 p. 100. 

L’installation comprend en outre un broyeur 
à marteaux, pour fourniture de drêche séchée 
broyée, et un dispositif d’ensachage. 

(*) Ces informations nous ont été aimablement 
communiquées par le Service Technique des Brasse- 
ries du Cameroun. 

METHODE EMPLOYEE 

Les porcelets utilisés étaient des métis Large- 
White - Danish Landrace sans que soit exacte- 
ment connue la part de sang de l’une ou l’autre 
souche parentale. 

Du 22 octobre 1967 au 31 janvier 1968, les 
animaux furent soumis à 4 régimes : DDl, 
DD2, DD3 et DD4, respectivement : 
- du sevrage à 25 kg; 

- de 25 kg à 45 kg; 
- de 45 kg à 65 kg; 

- de 65 kg à l’abattage. 

Ce système, compte tenu de notre infrastruc- 
ture, comportait de nombreux inconvénients. 
Aussi, sur recommandation de la Maison 
DAWE (Sint-Niklaas - Belgique), furent appli- 
quées seulement trois rations différentes : la 
première intitulée DD1 Prestarter fut distri- 
buée dès l’âge de 3 semaines jusqu’au poids vif 
de 15 kg, le sevrage intervenant en moyenne 
entre 35 et 42 jours. 

La seconde, intitulée DDl, ne différait de la 
première que par la moindre proportion d’oligo- 
éléments et de vitamines incorporés. Elle 
conduisait d’un poids moyen de 15 kg à un 
poids moyen de 30 kg. 

La troisième ration, intitulée DD& menait 
les animaux du poids moyen de 30 kg jusqu’au 
poids d’abattage. Distribuée ad libifum jus- 
qu’au poids moyen de 65 kg, elle était ensuite 
rationnée à raison de 2,5 kg par jour et par 
animal. 

Le sevrage fut pratiqué à un poids moyen 
approximatif de 9,l kg. Ainsi que nous l’avons 
écrit plus haut, 72 animaux, provenant de 
14 portées différentes, furent utilisés dans cet 
essai. Les manipulations techniques intervenues 
se résument essentiellement en : 

1. Un déparasitage à la Choisine (Acide 
Pipérazinédithiocarbamique), à raison de 10 cg/ 
kg poids vif, pratiqué tous les deux mois contre 
l’ascaridiose; 

2. Des pesées hebdomadaires pratiquées sur 
tous les animaux depuis la naissance jusqu’à 
l’abattage; 

3. Les porcelets mâles furent tous castrés 
entre 2 et 3 semaines et, à ce moment, toute la 
portée a reçu une administration d’oligo-élé- 
ments (fer, cuivre, cobalt); 
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4. L’aliment prestarter fut distribué dès la 
3’ semaine à raison de 100 grammes par por- 
celet et par jour, et fut progressivement aug- 
menté à 200 g pendant la 4e semaine et 500 g 
pendant la 5* semaine, A” sevrage, les animtix 
recevaient 700 g d’aliment quotidiennement 
puis, au poids moyen de 15 kg, la nourriture 
était distribuée à volonté. La distribution de 
l’aliment ne se faisait qu’une fois par jour afin 
de compléter le niveau de l’auge. 

L’abreuvement était permanent par l’entre- 
mise d’abreuvoirs automatiques. La porcherie 

est un vieux bâtiment du type Harper Adam’s 
College. Les loges d’engrais mesurent 6 m’ et 
donnent accès à une couette extérieure cimen- 
tée de 14 m*; la longueur d’auge est de 150 cm. 
Chaque loge contenait de 6 à 10 animaux. 

L’abattage fut pratiqué chaque fois que les 
animaux atteignaient un poids moyen approxi- 
matif de 95 kg et des découpes systématiques 
et complètes furent effectuées S”T toutes les 
carcasses. Les rations définitivement utilisées 
et leurs caractéristiques sont données dans le 
tableau 1. 

- Vitamine A 

Prix (P.C.F.A.1 

3.000.000 U.I. 
- Vitamine D3 

(*) Le complexe «porcelets » contient a” 

600.000 U.I. 
- Vitamine E 

kg : 

1.000 u.1. 
- Vitamine B 2 1.500 mg 
- Acide pantothéniqur 4.000 mg 
- Acide nicotinique 6.000 mg 
- Vitamine B 12 5 mg 
- Fe 
-Mn : : : : : 

30.000 mg 
20.000 mg 

34,7 32.4 

-Z” 

35,6 

40.000 mg 

(**) Le complexe « porcs engrais u contient 

-CU 
-CU 

2.500 mg 
200 mg 

au kg: 

- Vitamine A 
- Vitamine D 3 : 

2.000.000 U.I. 
400.000 u.1. 

- Vitamine E 1.000 U.I. 
- Vitamine B 12 3 mg 
-Fe 
-Mn : : 

20.000 mg 
10.000 mg 

-CU . 1.500 mg 
-1. 1.500 mg 
-Z” 1.500 mg 

(*) Effectuée par le Laboratoire de Nutrition de 
l’Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire des 
Pays Tropicaux Chef de Service : Dr R. RIVIERE. 
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Les résultats de l’analyse bromatologique s’agissait d’un animal de plus de 65 kg n’ayant 
sont repris dans le tableau no II. pas supporté la dose de vermifuge administrée. 

Une seule perte fut enregistrée parmi les Nous n’en avons pas tenu compte dans nos 
animaux, pendant toute la durée de l’essai, II résultats. 

RESULTATS ET COMMENTAIRES 
dans le tableau IP III, reprenant les indices de 

Les résultats globaux de l’essai sont donnés consommation et les gains moyens quotidiens. 

La courbe de croissance (graphique) fait Le prix moyen de 1’U.F. étant de 32 F, le 
état d’une belle régularité depuis le sevrage prix du kg de croît s’élève approximativement 
jusqu’à l’abattage sans à-coups ni incidents à 100 F CFA, ce qui laisse escompter uu béné- 
quelconques. fice supérieur à 40 p, 100, compte tenu des 

frais d’amortissement, de maind’ceuvre et de 
L’indice de consommation laisse entrevoir l’achat des porcelets sevrés. Le kg vif de porc 

un apport total de 300 U.F. entre le sevrage et se vend en effet à Yaoundé et Douala (bouche- 
l’abattage. ries de luxe) au prix de 180 F CFA. 
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DES PORCS SEVRES ENTRE DES PORCS SEVRES ENTRE 

5 ET 6 SEMAINES 5 ET 6 SEMAINES 
a1 : a1 : 

,il ,il 
.’ .’ 

./ ./ 
71.5/ 71.5/ 

/ / 
i i / / 

,/95 

IntervoIle 
de 

AGES en jours 
I I I l I I I I I I I I 

40 55 70 a5 100 115 130 145 160 If5 190 205 
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Les résultats des découpes sont repris dans 
le tableau no IV. La plupart des carcasses ont 
été rangées en « belle coupe n; plusieurs d’entre 
elles en « complet n, 

Les résultats repris dans les tableaux ci- 
dessus se passent de longs commentaires. Il 
apparaît clairement que le régime à 20 p, 100 
de drêches desséchées, utilisé en régions tro- 
picales humides sur des animaux peu sélection- 
nés, a donné des résultats comparables à ceux 
que l’on peut obtenir en régions tempérées 
dans de bonnes porchenies. 

On pourrait considérer les carcasses comme 
un peu grasses : il ne faut pas oublier que les 
animaux utilisés n’étaient que peu sélectionnés. 

CONCLUSIONS 

Le porc se révèle ainsi excellent transforma- 
teur de drêches desséchées. Un régime à 20 p. 

100 de ce sous-produit présente les avantages 
suivants : 

1. une croissance tout à fait acceptable; 

2. l’obtention de carcasses de qualité, quoi- 
que un peu grasses; 

3. un rendement économique intéressant. 

En conséquence, c’est principalement dans le 
secteur porcin que devrait à l’avenir être uti- 
lisée la production camerounaise de drêches 
desséchées. 

Etant donné les objectifs du 3” plan quin- 
quennal et les projets actuellement à l’étude, 
il n’est pas interdit de penser que la quasi-tota- 
lité de la production pourra, d’ici peu, être 
entièrement commercialisée sur place. 
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SUMMARY 

UtiIizalion of brrrcr’s dried grains in animal fading 
in equatorial and hopied countiies. III. PIgs 

Tbe third and last part of this study of the use of dried brewer’s 
grainsi takes under consideration tbe utilisation of this by-product for tbe 
fattenmg up of pigs under semi-industrial conditions, up ta an average 
slaughter-wcigbt of 95 kg. Tbe results that could be recorded in this 
respect under conditions of a tropical environment, witb regard to 72 ani- 
mals born from different nests, are comparable to those obtained with 
balanced diets applicd under climatical conditions which are generally 
considered as mare favourable. 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

IWSUMEN 

Utilizacidn de las heces de ce~eeeria desecadas 
en la aIimentaci6n mIma en regiones ecuatoriales y tropicales 

III. El cerdo 

La tercera y  ultima parte de este trabajo sobre la utilizaci6n de las 
becer desecadas esludia el empleo de dicho subproducto para el engorde 
del cerdo, en condicioncs semi-industriales a1 peso media de matanza de 
95 kg. Se pueden camparar 10s resnltados encontrados en media tropical 
en 72 animales, proviniendo de 14 camadas diferentes, a 10s obtenidos con 
raciones alimenticias equilibradas, utilizadas en condiciones climaticas 
consideradas camo mejores. 
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Rev. EL. Méd. vét. Pays trop., 1972, 25 ,t) : 109-118 

amélioration spectaculaire en production laitière 
dans la vallée du rio Cauca en Colombie 

Méthodes et résultats 

par P. PONSAFUXN (*) 

RESUME 

Dans cette très fertile vallée d’altitude (900 à 1000 m) à climat tro- 
pical chaud et humide (40 de latitude nord), un groupe d’experts colom- 
biens et français agissant à la fois sur le pâturage, l’animal et l’éleveur, 
a recherché par L’emplm raisonné de méthodes classiques adaptées au 
mi,lieu, la modification des qualités de l’exploitant, dans sa gestion et sa 
technicité. 

Cet article analyse les intéressants résultats obtenus sur 8 exploitations 
pilotes comportant au total 650 vaches. La production laitière y  est passée 
en 2 ans de 4000 kg de lait/ha/ an à 5900 kg/ha/an, soit une augmentation 
de oroduction de 47 D. 1W environ avec une très forte amélioration de 
la &ntabilité. I 

L’objectif du programme prévoit l’assistance à 200 exploitations cou- 
vrant 25000 ha avec, sur les bonnes fermes laitières, une production de 
8ooO kg de lait/ha/an (délà obtenue sur certaines exploitations). 

Le pays manque de lait. d’où l’int&êt économique et social de ce 
pg~ZlE?IX 

1. INTRODUCTION 
LA MISSION TECHNIQUE FRANÇAISE 

DANS LA VALLEE DU CAUCA : 
REGION DE CAL1 (COLOMBIE) 

Dans le cadre de la Coopération technique 
bilatérale, le Gouvernement Français a mis, à 
la fin de l’année 1967, trois experts de SCET- 
International à la disposition de la C.V.C. 
(Corporation Del Valle del Ca~ca), société 
para-publique d’aménagement régional. Cet 
organisme d’intérêt public a pour vocation le 
développement économique intégral de la région 
placée sous sa juridiction, et comporte entre 
autres un département agricole au sein duquel 
la Mission Française a organisé, animé et déve- 

(*) Docteur vétérinaire, zcatcchnicien. Société cen- 
trale pour 1’Equipement du Territoire-International, 
5-7, rue Bellini, 9ZPuteaux. Filiale technique de la 
Caisse des Dépôts et Consignations. 

loppé un groupe polyvalent d’administration de 
fermes. 

A noter que cette région est de loin la pre- 
mière région agricole de. Colombie assurant 
selon les dernières statistiques 33 p. 100 de la 
production agricole du pays et 25 p. 100 du 
total de ses exportations. 

Depuis le début de l’année 1969, la Mission 
française comprend deux experts : 1 agro-éco- 
nomiste et 1 vétérinaire-zootechnicien travail- 
lant en étroite collaboration avec les cadres 
colombiens représentés à l’heure actuelle par 
10 ingénieurs agronomes, 3 vétérinaires-zoo- 
techniciens et 2 économistes agricoles. Ce 
groupe, dirigé par “11 ingénieur agronome, a été 
constitué pour apporter une assistance techni- 
que aussi complète que possible aux exploita- 
tions agricoles et aux fermes d’élevage de la 
régjon. 
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Son objectif est de transformer les exploitants 
agricoles en véritables chefs d’entreprise. en 
améliorant leurs qualités d’administrateur, ainsi 
que leurs connaissances techniques et économi- 
ques. 

La méthode de travail retenue est celle de 
la gestion des exploitations agricoles développée 
en France par le Professeur CHOMBARD de 
LAUWE (analyses technico-économiques d’ex- 
ploitations, fixation d’objectifs, études de grou- 
pes d’exploitation. plans de réorganisation 
d’exploitations, visites de contrôle). 

Cette méthode de gestion fut appliquée avec 
plus de K densité )a, en l’adaptant au milieu 
(fréquence des contrôles, mesures périodiques 
des résultats) et fut plus <( étoffée x sur le plan 
technique. Le conseil de gestion fut plus I< inté- 
gral », plus détaillé. Par exemple en élevage: 
les conseils ont porté tant sur le pâturage 
(choix de variétés, fertilisation, drainage, irri- 
gation, division en parcelles, programme de 
rotation par groupe d’animaux) que sur l’animal 
(programmes d’alimentation, conseils de sélec- 
tion, élevage des veaux, hygiène de la traite, 
contrôle sanitaire, introduction de registres 
d’étable pour une meilleure conduite du trou- 
peau). 

Cette infrastructure apparemment coûteuse 
a priori a porté ses fruits, comme nous le 
verrons plus loin. 

La méthode de travail du groupe. ainsi que 
sa I< philosophie a) sont appré&es de I’organi- 
sation de tutelle qui a appliqué depuis 2 ans la 
nouvelle politique d’administration par fixation 
d’objectifs et auto-contrôle du personnel. 

Le groupe chargé de fixer les objectifs et de 
contrôler périodiquement les résultats était par- 
faitement adapté à cette nouvelle politique. 

Le service, gratuit au début pour les exploi- 
tants, est devenu payant depuis plus d‘un an. 
Cette mesure a permis la sélection des bénéfi- 
ciaires et a été salutaire. Le but fixé est d’assu- 
rer l’autofinancement du groupe d’ici 4 ans, la 
subvention de l’organisation diminuant de 25 p. 
100 chaque année. 

Pour la fin de l’année 1971, le groupe s’est 
fixé comme objectif l’assistance à 200 exploi- 
tations, d’élevage ou mixtes, couvrant au total 
25.000 ha environ. 

Nous pouvons considérer cette expérience 

comme très encourageante et unique en son 
genre, peut-être en pays tropical. 

2. CONDITIONS NATURELLES 
DE LA REGION - ASPECTS DE LA 

PRODUCTION LAITIERE ET ACTIONS 
ENTREPRISES 

2.1. Conditions naturelles de la Vallée 

La vallée du Ca~ca s’étire sur 300 km envi- 
ron selon la direction sud-ouest nord-est, sa 
largeur variant de 10 à 40 km. Elle B un peu la 
forme d’un violon vu de profil. Située dans la 
zone intertropicale mais très près de la ligne 
équatoriale (4’ de latitude nord, 76” de longi- 
tude ouest en son centre) l’altitude est comprise 
entre 900 et 1.000 m (&Ii); chaud (tempéra- 
ture variant entre 20 et 35” C, moyenne de 
25” C) avec des variations mensuelles et nyc- 
thémérales plutôt faibles. Par contre l’humidité 
relative est assez élevée (moyenne 70 p. 100). 

La pluviométrie est élevée (variant de 1.000 
à 2.000 mm d’un point à un autre) et assez 
bien répartie. Cependant on distingue annuel- 
lement 2 saisons des pluies alternant avec 
2 saisons plus sèches. De toute façon, l’irriga- 
tion d’appoint nécessaire est presque toujours 
possible. 

La vallée géographique du Rio Cauca s’étend 
sur 350.000 ha et possède les sols les plus 
fertiles de Colombie dont environ 200.000 ha 
de sols très riches d’origine alluviale. Une 
partie de ces sols est cependant affectée actuel- 
lement d’inondations temporaires (60.000 ha). 

2.2. Aspects de la production laitière 
et actions entreprises 

- La taille des exploitations laitières est 
très variable : elle va de 15 à 150 ha mais la 
grande majorité des fermes comprises actuel- 
lement dans le programme a une superficie qui 
s’étage entre 20 et 100 ha et est donc de taille 
moyenne et grande. A ce sujet, 100 ha peuvent 
être considérés actuellement pour le pays 
comme la surface maximale à consacrer à une 
exploitation laitière intensive (les facteurs limi- 
tants étant le capital d’exploitation nécessaire 
et également la capacité administrative des 
propriétaires ou administrateurs). 

- Le mode de faire-valoir : direct en général 
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mais très souvent par personne interposée, le 
propriétaire de l’exploitation a bien souvent 
une autre occupation et délègue en partie ses 
fonctions à un administrateur ou à un contre- 
maître d’élevage qui ont un niveau de formation 
et une valeur professionnelle très variables. 

- Les éleveurs : sont bien souvent d’un niveau 
intellectuel supérieur (médecins, avocats, ingé- 
nieurs, industriels, hommes d’affaires) mais 
pèchent à l’origine par un manque de formation 
technique et administrative si nécessaire à l’éle- 
vage moderne. Toutefois, ils sont bien préparés 
au calcul économique, en sentant rapidement 
Yimpérieuse nécessité : 

A) Ils sont devenus propriétaires soit en 
héritant, soit en achetant par CC hobby aa pour 
investir leurs capitaux et retourner un peu à la 
terre. On peut les convaincre de transformer, 
à l’aide d’un programme soutenu si besoin par 
le crédit, leurs exploitations en entreprises d’un 
intérêt économique certain et même parfois 
très intéressant. 

B) La sélection des éleveurs se déroule 
ainsi: le programme n’est pas imposé et bien 
qu’il ne soit pas gratuit, tous les candidats ne 
peuvent y prétendre. A la suite d’une entrevue 
au bureau avec le propriétaire demandeur et la 
visite très détaillée de l’exploitation (toujours 
en présence du propriétaire), on se rend compte 
si le candidat peut entrer dans le programme et, 
peu après, on le lui notifie en lui réclamant un 
droit d’entrée réduit. 

Ensuite, il faut aider ces éleveurs choisis à 
administrer leurs biens, élaborer d’un com- 
mun accord un programme de travail par étape, 
fier les inversions nécessaires, les aider à 
obtenir un crédit le cas échéant. Il faut souvent 
les former techniquement, eux et leurs aides. 

11 est nécessaire de résoudre, soit directe- 
ment, soit indirectement, les problèmes techni- 
ques de l’exploitation : amélioration du pâtu- 

rw, amélioration du bétail (intérêt des 
registres de production et de reproduction, 
début de sélection). Si la comptabilité existaote 
permet de faire la première analyse économi- 
que, celle-ci est entreprise et va permettre de 
déterminer avec précision les points faibles de 
l’exploitation. Sinon, on aide l’éleveur à installer 
et à tirer partie d’une comptabilité agricole 
simple et fonctionnelle mise au point par le 
groupe. L’éleveur acquiert peu à peu avec 
l’apparition des premiers résultats (souvent 

spectaculaires) une grande confiance à la fois 
dans le technicien qui l’aide et dans le pro- 
gramme et peu à peu, lui-même s’améliore, se 
transformant en un véritable chef d’entreprise. 

C’est bien là le but, la finalité de notre forme 
de coopération (la formation intégrée des ingé- 
nieurs et des exploitants CC au ras du sol D, dans 
le milieu même et ses difficultés). 

On a prétendu que cette politique de coopé 
ration était limitée dans l’espace, coûteuse et 
par là-même se traduisait par une productivité 
relativement faible. Mais dans le cas présent, 
les tableaux des résultats qui suivent et que 
nous devons publier prouvent que notre coopé- 
ration a porté ses fruits. 

Par l’emploi de méthodes et de techniques 
bien adaptées au milieu et aux hommes on a 
pu, en peu de temps, améliorer de façon spec- 
taculaire l’économie de l’élevage dans une 
r6gion privilégiée (au potentiel élevé) mais sous- 
développée, donc par là-même bien choisie. 

2.2.2. Le pâtqage 

Le pâturage naturel de la Vallée, à base de 
u trenza n (Parpalum notatum) est très peu 
productif, seules les zones humides ou plutôt 
à niveau phréatique élevé sont recouvertes 
d’une graminée naturelle de valeur et très pro- 
ductive : l’herbe de Para (Panicum purpures- 
cm.~) (‘1. L’herbe de Guinée (Panicum maxi- 
mum) croît également spontan6ment sur les 
bonnes terres, de même que Cynodon dactylon 
sur les terres salées. 

Mais le Pangola (Digitaria decumbem) est 
la base du pâturage amélioré et se répand de 
plus en plus avec l’intensification des exploi- 
tations. Quand il est bien exploité, il peut durer 
de nombreuses années (8 - 10 ans). On doit 
surtout éviter le surpâturage (récupération très 
lente et développement d’adventices). Pour pro- 
duire au maximum, le Pangola doit évidem- 
ment être bien exploité : division des herbages, 
rotation des parcelles, repos suffisant de cha- 
que parcelle, irrigation d’appoint pour les jours 
secs, fertilisation suffisante à base de scorie 
2 fois par an, et d’urée après chaque passage 
du bétail (800 kg d’urée par ha et par an en 
10 applications environ, chaque 30 à 40 jours). 

De cette manière on a pu obtenir des charges 
à l’ha très élevées et cela durant toute l’année. 
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Les objectifs fixés pour les bonnes terres con- 
sacrées à I’élevage laitier intensif sont : 

- 4 UGB (unité gros bétail) (dont 2,7 vaches 
environ) par ha de S.F. (surface fourragère); 

- plus de 8.000 kg de lait,‘ha/an. 

Ces objectifs sont déjà dépassés dans cer- 
taines exploitations d’élite. 

Si le pâturage bien exploité a un rendement 
très élevé, soutenu, et autorise une très forte 
charge à l’hectare, dans ce milieu tropical, la 
production moyenne des vaches est limitée par 
la chaleur du jour (les animaux souffrent et 
dépensent de l’énergie pour maintenir leur 
température interne). Ainsi, la production par 
hectare compense très largement la limitation 
de la production individuelle. 

Peu de légumineuses résistent à une telle 
intensification. Les petites, du genre Desmo- 
dium, sont les seules qui subsistent. 

Le pâturage est très souvent compléme”té 
durant les heures chaudes de la journée par du 
fourrage de coupe, distribué à l’auge en vert et 
de la meilleure qualité possible. Le fourrage le 
plus utilisé et le plus recommandable à la fois 
par ses rendements très élevés (plus de 300 ton- 
nes/ha/an de matière verte) et sa valeur nutri- 
tive au stade d’exploitation est 1’. Elefant 
gras 1) (Pennisefum purpureum); les légumi- 
neuses de coupe ne sont pratiquement pas 
utilisées actuellement; les essais de luzerne ont 
don& généralement de mauvais résultats à 
cause du niveau souvent trop élevé de la nappe 
phréatique. La ramie (‘) a été essayée à grande 
échelle comme fourrage de coupe mais ses 
rendements annuels sont faibles et, en fi” de 
compte, la production annuelle à l’ha en U.F. 
(unité fourragères) et de protéines digestibles 
est beaucoup plus élevée avec l’r< Elefant 
gras 1). 

2.2.3. Les onimnux 

Les races utilisées sont essentiellement au 
nombre de 2 : la « pardo suiza )) (Braun 
Schwitz américaine) et surtout la Holstein 
(80 p. 100 des effectifs environ). Les anciennes 
races locales ou les femelles métissées de zébu 
qui étaient traites (avec le veau) une fois par 
jour et élevées de façon très extensive, dispa- 
raissent de plus en plus avec l’intensification. 
Par contre elles subsistent dans les régions plus 

(1) Urticacée : Boekmeria nivea. 

pauvres de Colombie et fournissent toujours la 
grande majorité du lait produit dans le pays. 

Le niveau de sélection demeure encore géné- 
ralement très bas et très variable d’une ferme à 
l’autre, il dépend avant tout du niveau techni- 
que et administratif de l’éleveur lui-même. 

On a pensé longtemps et on continue à 
penser trop souvent que la seule amélioration 
par le mâle (en monte directe ou par insémi- 
nation artificielle) était suffisante au progrès 
génétique et dispensait de la sélection des 
femelles laitières. Grave faute que les éleveurs 
convaincus réparent de plus en plus vite en 
installant et en utilisant les registres d’étable 
qui permettent à la fois la sélection des vaches à 
l’aide des critères de reproduction et de produc- 
tion laitière (contrôle laitier) et le choix 
rationnel des jeunes animaux d’élevage. 

2.2.4. La conduire du troupeau 

La mauvaise conduite du troupeau est 
encore un des facteurs limitants essentiels de 
la production, on voit trop souvent les taureaux 
en monte libre et l’absence totale de contrôle. 

La séparation du taureau, le diagnostic 
périodique de gestation, l’installation du calen- 
drier d’étable et des fiches individuelles après 
identification des animaux, avec colliers et 
plaques numérotées, permettent en peu de 
temps des progrès spectaculaires, surtout si on 
améliore en même temps les conditions ali- 
mentaires. 

Les mesures élémentaires consistant à faire 
saillir les vaches durant le 3* mois qui suit le 
vêlage et à les tarir 2 mois avant la mise-bas 
étaient bien souvent ignorées, ou mal appli- 
quées. 

La répartition rationnelle en lots d’aninmux 
était également très négligée : très souvent les 
jeunes génisses d’élevage, mélangées aux ani- 
maux adultes, étaient la proie des parasites 
très prolifiques dans ce milieu chaud et humide. 
Depuis, les animaux ont été séparés en lots, 
chaque lot bénéficiant de ses propres parcelles 
exploitées en rotation. 

L’éleveur allait à l’aventure et ignorait géné- 
ralement le nombre souhaitable d’animaux par 
catégorie et en particulier le nombre de velles 
à élever chaque année. Le plan de réorganisa- 
tion de l’exploitation comporte dans ce sens 
une analyse détaillée des catégories d’animaux 
correspondant à l’effectif prévu. 
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Vaches et génisses de plus de 6 mois vivent 
toute l’année dehors. Des arbres d’ombrage 
doivent être prévus à cet effet dans les herbages. 
Les vaches ne rentrent à l’étable (con+e très 
économiquement) que pour la traite et la con- 
sommation à l’auge du fourrage de coupe. 

L’élevage des velles a lui aussi été nettement 
amélioré; grâce à l’isolement en cages indivi- 
duelles des jeunes animaux: sevrage précoce 
et rationnel, meilleure répartition du lait et 
des concentrés, on a obtenu une amélioration 
spectaculaire des résultats économiques et zoo- 
techniques. 

2.2.5. L’alimentation complémentaire 
du pâturage 

. L’aliment concentré : il était généralement 
mal utilisé. 0” l’employait trop ou trop peu, 
presque jamais en fonction de la production 
des femelles et pour Cause puisqu’on ignorait 
la production exacte de celles-ci. 

Aussi utilisait-on mal le pâturage, source 
d’unités fourragères à meilleur marché, surtout 
dans ce pays, et essayait-on de compenser la 
faible production d’animaux mal sélectionnés 
par l’apport fait au hasard de concentré. Ces 
erreurs zootechniques et d’alimentation condui- 
saient à de mauvais résultats économiques : 
l’incidence sur la productivité laitière était nulle 
mais le coût de production du lait était inuti- 
lement accru. 

D’autre part, les concentrés commerciaux 
sont souvent de faible valeur nutritive, surtout 
énergétique (défaut de contrôle officiel). On a 
dû vulgariser la préparation des concentrés à 
la ferme, les matières premières (céréales, 
mélasse et tourteaux) étant produites dans la 
région. 

Soulignons également le rôle joué par le 
fourrage de coupe (Pennisetum purpureum), 
distribué à l’auge, bâché et imbibé d’une solu- 
tion de mélasse de canne pour augmenter la 
palatibilité. Les animaux adultes arrivent à 
consommer jusqu’à 30 kg par tête de ce four- 
rage : la quantité consommée variant bien 
entendu avec l’animal, la valeur de ce fourrage, 
la valeur du pâturage surtout et bien entendu 
le “ombre d’heures passées à l’auge. 

Certains éleveurs ont abandonné la distri- 
bution de sous-produits industriels, de très 
faible valeur nutritive mais appétés qui limi- 

taient la consommation de bonnes graminées 
par les bovins (coques de soja et même cacao). 

. Le complément minéral : 

On ignorait son importance. On ne pensait 
qu’au sel. On oubliait l’importance des autres 
minéraux surtout du phosphore, en général défi- 
cient dans les fourrages tropicaux, surtout pour 
des animaux améliorés aux besoins élevés. Et 
là encore les compléments minéraux du com- 
merce étaient nettement insuffisants. Dans ce 
sens, les compléments minéraux se préparent 
maintenant bien souvent à la ferme, à bise de 
phosphate bicalcique alimentaire importé d’Eu- 
rope. 

La complémentation s’effectue à l’auge, en 
mélange avec le fourrage de coupe très appété. 
Par contre le sel marin est toujours placé à la 
libre disposition des animaux au pâturage, à 
l’abri des intempéries. 

2.2.6. Amélioration du contrôle sanitaire 

. Les affections virales et microbiennes : 

Ces maladies, dont la plus grave est la fièvre 
aphteuse, sont bien contrôlées en général dans 
la région, sauf la brucellose qui sévit à l’état 
enzootique. Ici encore les mesures ont été prises 
à l’échelle de chaque ferme assistée. Les ani- 
maux à réaction sérologique positive sont peu 
à peu éliminés (aucune aide de l’Etat dans ce 
domaine) et toutes les génisses d’élevage sont 
vaccinées à l’âge de 6 mois avec le vaccin Bln. 

Un grand travail d’information a été fait 
également auprès des éleveurs, leur indiquant 
toutes les précautions nécessaires avant tout 
achat de bétail (maladies vénériennes et autres). 

La tuberculose bovine est absente de la 
région. Très peu de cas de rage chez les bovins. 
Les manrmites sont en général bien contrôlées. 

l Le parasitisme, tant interne qu’externe, est 
le problème sanitaire majeur; cependant les 
moyens de contrôle ne manquent pas et sont 
excellents. 

Aussi, les pertes peuvent être incriminées à 
la négligence ou à l’insuffisance de gestion de 
nombreux éleveurs. Il existe actuellement d’ex- 
cellents parasiticides. On sait d’autre part que 
la rotation rationnelle des jeunes animaux dans 
des parcelles qui leur sont propres aide parfai- 
tement au contrôle des parasites (en association 
avec la destruction des broussailles). 
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Les exploitations possèdent bien souvent un 
bain détiqueur ou une installation par aspersion 
(Cooper) mais les erreurs techniques sont nom- 
breuses : la périodicité des traitements n’est pas 
respectée et on utilise trop longtemps le même 
produit et les tiques deviennent chimie résistan- 
tes. On peut dire que dans la région 80 p. 100 
des cas de mortalité des animaux (mortalité 
relativement très faible) sont dus à des maladies 
transmises par les tiques (Piroplasmose, babe- 
siellose et anaplasmose). Ces affections frappent 
surtout les animaux récemment achetés, non 
prémunis contre les souches locales de para- 
sites. 

La trypanosomose transmise par des insectes 
piqueurs (taons et stomoxes) existe surtout 
dans le sud de la Colombie mais son incidence 
n’est pas comparable à celle de son homologue 
africain. 

En général on peut dire que. dans cette 
région, la pathologie n’est pas un facteur limi- 
tant de l’élevage. Le contrôle sanitaire ne pose 
aucun problème particulier. Ce pays est 
indemne des grands fléaux de l’élevage africain 
tels que la peste bovine et la péripneumonie 
contagieuse. 

2.2.7. Le marché du lait Les dérivés loitiers 

Ici il n’y a pas lieu de craindre la surproduc- 
tion laitière; le pays manque de lait. La consom- 
mation actuelle a été évaluée à 0.16 litres per 
capita par jour et encore est-elle très mal 
répartie (dans les catégories de faibles revenus, 
elle atteindrait seulement 0,07 litre .). 

Le cc mouillage )) de cet aliment est d’autre 
part généralisé et ceci, bien entendu, dans les 
quartiers populaires des villes. 

Par ailleurs, dans une prande ville comme 
Cali (1 million d’habitants), 40 p. 100 seule- 
ment du lait vendu est pasteurisé. Or la pas- 
teurisation devrait être &néralisée et oblieatoire 
dans ce milieu tropical où, de olur. le làit cru 
est toujours altéré ou l’objet de fraude avant 
sa consommation. Le lait n’est &éralement 
pas refroidi à la ferme. I%nvestissement swplé- 
mentaire nécessaire n’étant pas compensé 
actuellement par un prix d’achat supérieur. 

Quoi qu’il en soit. le lait est vendu à un prix 
rémunérateur à la production : le prix d’achat 
du litre variant entre 0,ll et 0,13 US $ (selon la 
distance par rapport à la ville). Il ((paie a) 
actuellement beaucoup plus que la viande bovine 

en élevage intensif: le prix producteur de la 
viande représente l’équivalent de 0,35 US R le 
kg vif sur-pied (soit e&ron 0,7O US $ le kg de 
viande nette sur pied, soit 6 fois plus seulement 
que le litre de lait). A charge égale et malgré des 
coûts, en particulier de main-d’ceuvre, plus 
élevés, dans ces terres riches, le lait est beau- 
coup plus rentable que la viande ainsi que l’ont 
prouvé les études technico-économiques. 11 est 
vraisemblable que cette tendance se maintien- 
dra et même s’amplifiera dans les années à 
venir : la demande du lait ne faisant que s’ac- 
croître et la viande de bovin pouvant être 
remplacée en partie par d’autres viandes à 
production plus rapide et facilement industria- 
lisables comme le porc et le poulet. Ces derniers 
sont actuellement hors de prix, cc sont de 
véritables viandes de luxe (le contraire de nos 
pays d’Europe; ceci est dû surtout à la forte 
incidence du coût alimentaire : maïs à 95 US S, 
sorgho 85 US $, tourteau de soja 130 US $ la 
tonne .). Quant au poisson, il est encore trop 
peu consommé (problèmes d’équipements et 
d’éducation du consommateur). 

On fabrique très peu de dérivés du lait, le 
plus comlu est le fromage frais, trop souvent 
fabriqué de façon artisanale dans des conditions 
d’hygiène plutôt douteuses. 

Les glaces se consomment très bien; par 
contre on fabrique très peu de yogourt, vendu 
toujours très cher. Les autres fromages et le 
beurre viennent des régions froides (Bogota); 
le marché de ces produits est limité actuelle- 
ment swtout par leur prix très élevé par rap- 
port au pouvoir d’achat de la grande majorité 
des consommateurs potentiels. 

3. RESULTATS OBTENUS 
ET CONCLUSIONS 

Après 3 années, on a pu obtenir des résultats 
positifs spectaculaires qui assurent au program- 
me un avenir prometteur. En effet, ces résul- 
tats sont publiés et divulgués, lors de réunions 
d’éleveurs, tenues dans la ferme même d’un 
adhérent, Le progrès fait ainsi tache d’huile 
et les objectifs que s’est fié le programme 
doivent étre atteints. 

Les analyses économiques d’exploitations 
élaborées depuis l’année 1968 ont pu être aisé- 
ment synthétisées et ont conduit aux tableau 1 
et II de résultats ci-après. 
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Définitions de certains critères 

- Le produit brut comprend surtout la vente 
de lait. Il comprend aussi le lait autocon- 
sommé, le lait bu par les veaux ainsi que 
les ventes de bétail et les variations d’inven- 
taire (changements de catégories des ani- 
maux). 

- Le résultat “et envisagé est la différence 
annuelle entre le produit brut de l’exploi- 
tation et les coûts globaux (loyer de la terre 
inclus). 

- L’intérêt du capital d’exploitation est le 
quotient X 100 de ce résultat net par le 
capital d’exploitation (matériel et surtout 
animaux). 

- L’intérêt du capital global investi est le 
quotient x 100 du résultat net de la ferme 
en propriété (sans le loyer de la terre) par 
le capital agricole global (capital foncier + 
capital d’exploitation). 

Observations 

Entre 1967 et 1970 la SAU de certaines 
exploitations s’est modifiée (certaines se sont 
agrandies, d’autres ont diminué de taille). 
D’autres fanes, dans le processus d’intensifica- 
tion, ont augmenté leurs cultures et réduit leur 
superficie fourragère (cas des fermes 7 et 8), 
ce qui leur a permis #effectuer “ne sévère 
sélection des vaches. 

(ij 138 

Noter la grande variation des charges à l’ha. 

Noter les variations souvent spectaculaires 
du produit brut, dues d’une part à l’augmen- 
tation combinée de la charge et de la production 
individuelle et aussi à l’augmentation du prix 
du lait. 

La ferme 7, malgré sa charge très élevée, 
continue à avoir en 1970 un intérêt du capital 
d’exploitation négatif: ses coûts en mai”- 
d’œuvre et en aliments concentrés étant trop 
élevés. 

Observations : sur tableau II 

1. En affectant de l’indice 100 les chiffres 
de l’a”née 1967. 

2. Les chiffres obtenus en 1970 sont encore 
bas par rapport a” potentiel de la région et sont 
encore bien inférieurs aux objectifs fixés qui 
sont pour les bonnes terres : 

- 4 UGB dont 2,7 vaches/ha de surface 
follrragère; 

- plu de 8.000 kg de lait/ha/an; 
chiffres qui ont été obtenus et même dépassés 
dans certaines exploitations. 

3. ces coûts comparés sont exprinlés en 
pesos colombiens (actuellement 1 US $ = 
20 pez.os a” couTs officiel). 

4. L’intensification fourragère implique “ne 
augmentation du coût des engrais (surtout azo- 

- 117 - 

Retour au menu



tés). Les coûts enregistrés en 1970 sont encore de main-d’œuvre doivent être limités le plus 
trop faibles en général et sont le reflet des possible pour ne pas grever inutilement le coût 
progrès qu’il y a encore à faire dans l’augmen- de production du lait. 
tation de la charge et de la production de lait 
par ha. 

3.3. Conclusion 

5. L’intensification laitière (augmentation 
Ces résultats réels qui ont pu être mesurés 

du nombre d’animaux) se traduit par la création 
facilement par la méthode de travail employée 

d’emplois et une augmentation des coûts de 
prouvent, plus que tout commentaire, la valeur 

main-d’œuvre (relativement encore très bon 
du programme développé, le bien-fondé et l’uti- 
lité de la Mission technique française qui l’a 

marché dans la région). Toutefois, les coûts conçu et aidé dans ses premiers pas. 

SUMMARY 

Spectacular increase of milk pmduelion in the 
Rio Cauca Valley. Colombia 

Metbods and results 

In th,is very fertile valley (altitude 900 to 1000 meters) with a hot 
and humid tropical climate (latitude 4’s north). a group of French and 
Colombian experts mvestigated haw to mtionally use conventional methods 
dealing with grasAw.d and livestock that would be suited to local condi- 
tions as well as how to improve tbe quality of the dairy farmer’s mana- 
gement efforts and the extent of his tecbnical know-how. 

Thia article analyzes the important results obtained in eight pilot 
farms witb a total of 650 cows. Within two years, the annual production 
of milk I~X from 4000 kilograms pcr hectare to 5900 kilograms per 
hectare, DI in other words, increased the production by about 47 p, 100 
and farm profitability soarcd. 

The program’s objective is to assist 200 farms covering an area of 
25000 hectares and producing on the bettm dairy farms, 8000 kilograms 
of milk per hectare each year (a figure already attained on some of the 
farms). 

The fact that there is a shortage of milk in the country is wbat makes 
this program worthwhile from an econamic and social stanpoint. 

RESUMEN 

Mejaramieotos espectacnlares de la pmduccion de la leche 
en el Valle del Cauca (Colombia) 

En este valle muy fértil, un grupa de profesiomales colombianos y  
franceses, enfoc&ndose a la vez sobre 10s pastos, el ganado y  e, hombre, 
busa3 el uso racional de métodos cl&icos adaptados al media y  sobre- 
todo la modificaci6n de la mentalidad y  de las cualidades administrativas 
y  técnicas de 10s propietarios de fixas. 

Este articula analiza 10s resultados interesantes obtenidos en 8 fincas 
pilotos que agrupan un total de 650 vacas. En este gmpa de fincas la pro- 
dncci6n lechera subi6 en 2 aios de 4000 kg à 5900 kg de lecbe/ha/afio, 
o sea un aumento de produccian de 47 p. 100 mas o menos. Se IogrO sobre 
tado un aumento espectacular de la rentabilidad de estas explotaciones. 

La meta de la producci6n en las buenas fincas iecherar es 8000 kg 
de leche/ha/afio (producci6n ya alcanzada en unas explotaciones). 

El pais presenta escasez de leche, 10 cual justifia el interés ecani>mico 
y  social de este tipo de programa. 
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Analyses 

Maladies à virus 

72.001 NCUYEN-BA-VY. -Propriétés de la souche de virus L&+ots infectant 
en permanence une lignée de cellules rédes bovines. Rer. Elw. Méd. 
vér. Pays ,n,p., 1972, 25 (1): 21-28. 

La souche de viTus LaSota de la maladie de Newcastle infecte en ferma- 
nence depuis 3 ans une lignée de cellules rénales bovines (MDBK). Son pouvoir 
cytopathogène est augmenté sur plusieurs lignées cellulaires (Vero: MS, BHK:,, 
PK,.) mais il y  a une diminution du pouvoir hémagglutinogene sur mufs 
embryonnés et un abaissement de l’index de neurovirulence sur les poussins de 
1 jour. Des’poulets inoculés de cette souche modifiée, élaborent très peu d’anti- 
corps inhibant l’hémagglutination (IHA : 112 à 1/16) et sont immunisés par des 
doses supérieures à 5 x 10”,” DICC,,,. Lors de la vaccination iles volailles par 
l’intermédiaire de l’eau de boisson, une trop forte dilution du vaccin put provo- 
quer une inactivation prématurée du virus. 

72.002 KIBEIRO (IV.). - Sur l’immunité antirabique des chiens vaccinés avec 
le vaccin FIuty HEP préparé sur embryon de poulet. Arch. Inst. Pu- 
teur A/g&ie, 1970, 48: 139-149. (Résumé de Pouteur.) 

Au bout de dix huit mois d’expérimentation avec le vaccin avianisé préparé 
avec la souche Flury HEP, nous pouvons conclure que : 

1. le vaccin protège 90 p. 100 des chiens vaccinés contre l’épreuve avec lc 
virus des rues; 

2. cette protection ainsi que le titre moyen d’antwxps est plus forte cher 
les animaux inoculés par voie sous.occipitale que chez ceux vaccinés par voie 
intramusculaire; 

3. l’inoculation du virus des rues, chez les animaux vaccinés et dépourvus 
d’anticorps antirabiques au moment de l’épreuve, provoque une réponse anam- 
nestique spécifique. 

72-003 MAIRE (L. F.), McKINNEY (II. W.), COLE (F. E.). - Un vaccin 
inactivé contre Pencépbalomyélite équine de l’Est, prépar sur crUules 
d’embryon de poulet. 1. Production et contrôle. (An inactivated eastern 
equine encephalamyelitx vaccine propagated in ch,ick-embryo cell cul- 
twe. 1. Production and testing.) Amer 1. WO. Med. Hgg., 1970, 19 
(1): 119.122. 

Ce vaccin destiné à l’usage humain est fabriqué à partir des cultures du 
vims de ,‘E.E.E (souche PE-6, sur des cellules d’embryon de poulet en présence 
du milieu d’entretien 199 additionné de 0,25 p. 100 d’albumine humaine; afin 
d’augmenter la concentration antlgéniquc, le milieu d’entretien des 2* et 3* cul- 
turcs est constitué respectivement du liquide des lm et 2* récoltes. La suspension 
virale est ensuite fmmolée à 112000 à 370 C pendant 24 h, puis conservie à 
40 C pendant 15 jours. Avant d’être lyophilisé, le vaccin est soumis au test d‘effi- 
cacité EUT des hamsters, aux contrôles d’mnocuité sur des souriceaux nouveau-nés 
et sur des cuIturcs cellulaires ainsi qu’aux tests de toxicité sur cobayes et de 
stérilité sur différents milieux pour bactéries et champignons. Le produit lyophi- 
lisé est conservable à -200 C pendant 17 mois. La DE,, hamsters (dose d’effica- 
cité protégeant 50 p. 100 des hamsters) est de 0,009 ml et sa DE,, cobayes est 
de 0,012 ml. 
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72.004 BURROUGHS (A. L.), KIRKBRIDE (C. A.), MORRILL (J. L.) 
FREY (R. A.) et SULEIMAN (P. P.). - Prophylaxie de I’infeection des 
seaux de lait par le virus paratiluenzn-3. (Prophylaxis of parain- 
fluenza-3 infection in dairy calves.) Cornell wt., 1971, 61 (1): 85.95. 

L’injection d’hyperimmunsérum anti-Parainfluenra-3 aux veaux nouveau-nés 
a fait doubler leur titre d’anticorps inhibant I’bémagglutinatian, par mppart aux 
témoins. Aucune modificatmn de ce titre ne se produit lorsque cette injection 
est répétée au 3Oe et 60e j’our après la naissance. 

Un vaccin tué additionné d’adjuvant de Freud mcomplet, administré à 
l’âge de 90 et 120 jours a fait monter le titre IHA jusqu’à 1/640 vers le 
15Oe jour. Au contraire, un autre vaccin Injecté wcc un adjuvant collagène 
hydrosoluble n’a eu que très peu d’effet. 

72.005 MIKHAILOVSKY (E. M.), TSIANG (H.) et ATANASI” Q.). - Con- 
centration du virus rabique par le polyéthylène-glycol, Ann. Inst. Pas- 
ICUI, 1971, 121 (4) : 563.568. (Résumé des al<fCztm, 

Une méthode de concentration et de purification partielle du virus rabique 
est décrite. Elle est basée sur la précipitation des particules virales par le 
polyéthylène-glycol 6000 à pH 8 à partir des surnageants de cultures cellulaires 
infectées. 

72.006 WARD (GM.). - Infection e~érimentale de La brebis gestante avec 
du virus de la maladie des muqueuses. (Experimental infection of 
pregnant sheep witb bovine viral diarrbea-mucosal disease virus.) Cor- 
ne/1 Wf., 1971, 61 (1) : 179-191. 

Le virus de la a maladie des muqueuses >a (diarrhée bovine) est inoculé par 
la voie intraveineuse à 39 brebis, dans un délai de 22 à 105 jours après I’accou- 
planent; 27 restent stériles, 7 donnent naissance à 12 agneaux normaux. Cinq 
brebis inoculées produisent 3 fœtus momifiés, 2 fœtus autolysés, un agneau 
atteint d’hydrocéphalie et un autre à la fois d’hypoplasie cérébelleuse, d’hydro- 
céphalie et de malformation congénitale des membres postérieurs. L’un des 
agneaux nouveau-nés possède des anticorps anti-viraux, avant même l’absorption 
du colostrum. Parmi les 17 brebis témoins, 15 ont produit 25 agneaux normaux 
et 1 des jumeaux mort-nés. 

72.007 GRUBER (a.). - Pouvoir immunigène du virus purifié de l’encéphalite 
équine du Vénémela, inartivé par irradiation iooisaote. (lmmunogeni- 
City of purified Venezuelan equine encephalitis virus inactivated by 
ionizing radiation.) Infecfion Immunity, 1971, 3 (4) : 574-579. 

Du virus de l’encephalamyélite équine du Vénézuela (souche Trinidad) 
cultivé pendant 18 à 20 heures sur cellules d’embryon de poulet, purifié par 
chromatographie sur colonne de DEAE-celluloseJ puis cancentti avant d’être 
irradié aux rayons gamma, a été utilisé pour vacaner des souris et des cobayes. 
On met en évidence une corrélation entre la concentration du vaccin ou le 
nombre d’injectiom et la survie des animaux à I’épreuve: en effet, une seule 
inoculation, par voie mtrapéritonéale, de vaccin concentré protège toutes les 
sourb 21 jours plus tard contre 100000 DL, souris. II en et de meme pour 
celles qui ont reçu au moins 3 injections du vaccin dilué à li100. Combiné avec 
un adjuvant (e 65 B) ce vaccin est aussi efficace par voie intrapéritonéale ou 
sous-cutanée. 

Des cobayes inoculés en S.C. avec un vaccin B adjwé B résistent à 1 mil- 
lions de DL,, cobayes. 

72-008 CAUCHY (L.). - La maladie de Marek. Histologie, ultrastructure des 
cellnles et des paticules virales. Ann. Rech. vit., 1971, 2 (1): 5-32. 
(Résumé de I’autmr.) 

Dans le but d’élucider quelques problèmes relatifs à la pathogénie et à 
I’étiologie de la maladie de Marek, une étude histologique et ultrastructurale a 
été appliquée aux poulets infectés par la souche virulente HPRS 16 maintwms 
en strict isolement. Les iumeurs classiques et les autres organes atteints (bourse 
de Fabricius, thymus et f$licules plumeux) montrent la précocité et la fréquence 
des lésions de dégénéresc&ce et d’inflammation. L’aplasie du système lymphoïde 
(boume de Fabricius et 8bymus) est observée concurremment à la prolifération 
néoplasique du même système dans les tumeurs. Les particules virales de type 
herpès ne sont pas trouvées dans ces lésions sauf dans l’épiderme folliculaire. La 
présence d’autres particules et le rôle du virus de type herpès dans 1;~ transfor- 
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mation néoplasique sont discutéa. Les grams enrobant les partsules de type 
herpès (formes enrobées) sont probablement les agents de la contagion naturelle. 

Maladies bactériennes 

72.009 CRAMBRON (J.), SARRAT (EL) et CASTETS Mme M.). - Les myco- 
badéries atypiques d’origine animale étudiées $ Dakar de 1966 h 1970. 
Rev. Eh Mfd. \,ér. Pays trop.. 1972, 25 (1): 15-19. 

A la suite de la mise en évidence chez l’enfant à Dakar de syndromes 
pulmonaires dus à une mycobactérie atypique, les auteurs mènent, de 1966 à 
1970, une enquête systématique chez divers animaux domestiques ou sauvages, 
ou prodmts d’origine animale, dans le but de rechercher un éventuel réservoir 
animal de germes pour ces mycobactéries atypiques à pouvoir potentiel pour 
l’homme. Ils isolent 10 souches à partir de 213 prélèvements. La plupart sont 
des saprophytes. 

L’importance respective de ces germes dans la pathologx animale ouest- 
africaine, plus spécialement par rapport à la tuberculose vraie, leur pouvoir 
pathogène pour l’homme, sont discutés. 

72.010 BLANCOU (J. M.). - Comparaison de techniques pratiques de diios- 
tic de la tuberculose bovine. Rcv. Elev. Méd. vit. Pays ~XV., 1972, 
25 (1): 29-35. 

Différentes méthodes de diagnostic pratique de la tuberculose bovine ont 
été comparées. La méthode de précipitation interfaciale détecte 40 p. 100 des 
malades (avec 10 p. 100 d’excès), celle de la précipitation en gélose 37 p. 100 
(sans excès), celle de l’hémagglutination indirecte 34 p. 100 (12 p. 100 d’excès), 
celle de la tuberculination intradermique 96 p. 100 (16 p. 100 d’excès), celle de 
la tuberdination intraveineuse 48 p. 100 (4 p, 100 d’excès), celle de la tuber- 
culination souscutanée 94 p. 100 (10 p. 100 d’excès). 

Cette dernière méthode peut être simplifiée (un seul relevé thermique) mais 
elle ne détecte plus alors que 80 p. 100 des malades. 

72.011 PRILIPPON (A.), RENOUX (G.) et PU>MMET (A.). - Brucellose 
bovine expérimentale. V. E~cr&i~n de Brucella obortu par le eolos<nrm 
et le lait. A#*n. Rexh. vét.. 1971, 2 (1) : 59.67. (R&sumé des ou~w~s.) 

L’expérience a porté sur cinquante quatre génisses Frisonnes éprouvées 
antérieurement, au 6 7e mois de la gestation, par inoculation conj,onctivale de 
16 x 10” B. oborrus, souche 544. 

Les cultures de colostrum, par quartier, et de lait total sont effectuées sur 
milieu WE pendant 6 semaines après le part; crkme et culot sont ensemencés 
séparément. B. nborrus est trouvée dan7 le colostrum de 91 p. 100 des vaches 
et le lait de 85 p. 100. 

L’élimination de Brucella dans le colostram peut ne se faire que par un 
seul quartier: un échantillon de colostrom composé du mélange des quatre 
quartiers permet le diagnostic bactériologique de la brucellose chez 90 p. 100 des 
vaches infectées. 

L’élimination de 8. aborfus dans le lait peut être massive et continue, peu 
intense et discontinue, exceptionnelle ou nulle. Aucune mammite clinique n’a 
été observée. 

L’éhmination de B. obortrrs dans le colostrum ou le lad est sans relation 
avec un avortement pkdahle; elle dépend, par contre. de la sensihllité indivi- 
duelle, mesurée par le degré d’infection de la carcasse. 

72-012 PHILIPPON (A.), RENOUX (G.) et PIKMMET 0%). - Brucellose 
bovine ex@imentale. VI. Infection par Bwcrlla obortus des veaux à 
la naksnce. An,,. Rech. vér., 1971, 2 (1): 69-76. (Résumé des auleurs.) 

Cinquante sept vaches, vaccinées par B,., H,, ou non vaccinées, éprouvées 
par inoculation conjonctivale de 16.10” B. aborfus, souche 544, au 5e lq mois de 
la gestation, ont donné naissance à 25 veaux mâles ou femelles mort-nés et 
29 veaux vivants. dont 11 mâles. Trois vacher abattues avant la fin de la gesta- 
tion portaient 3 f8xtu.s femelles. Les veaux mort-nés, les 11 veaux mâles et les 
3 fcetuus ont été autopsiés et les organes et ganglions mis en culture paour étabhr 
la fréquence et le degré de l’infection. 
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Vingt-quatre des 25 veaux morts-nés, 7 des 11 YC~UX nés vivants et les 3 fcztus 
étaient infectés. 

Les veaux mort-nés sont en moyenne beaucoup plus infectés que les veaux 
amants; parmi ceux-ci, les 4 veaux non infectés sont nés à terme. IL n’y a pas de 
corrélation entre le degré d’infection du veau et celui de la mère. Cependant, la 
vaccination des mères réduit le nombre des avortons et les veaux non infectés 
proviennent de mères vaccinées. Malgré cela L’intensité de l’infection des veaux 
mort-nés est pratiquement indépendante de la vaccination des mères. 

Les organes le plus fréquemment atteints chez le yeau sont le poumon et la 
rate. Pour le diagnostic bactériologique de brucellose, la mise en culture de 
colostrum et du mucus vaginal est préférée à celle des organes do fretus. 

Peste bovine - Péripneumonie 

72-013 DOUTRE (M.P.), CHAMRRON (J.), BOURDIN (P.). - Valeur de 
l’immunité conférée par un vaccin mixte sntibovipe~que-antipénpneu- 
monique lyopbilisé prépar à l’aide de la souche Tl (S-R). Rev. Elcv. 
Méd. vét. Pays trop., 1972, 25 (1): 1.14. 

Au cours des années 1970 et 1971, une expérimentation tendant à apprécier 
la valeur de l’immunité conférée par un vaccin lyophilisé mixte antibovipestique- 
antipéripneumonique préparé à partir de la souche Tl-SR est menée au Labora- 
toire National de ?Elevage de Dakar. 

En matière de péripneumonie, la méthode dite i< de contact LI, mise ao point 
par les chercheurs australiens, est retenue. L’épreuve infectaote a lieu 9 mois 
après les vaccinations; elle consiste à éprouver un lot de bovins vaccinés avec le 
vaccin mixte et conj,ointement un lot témoin identique immunisé wec la seule 
souche Tl-SR. Aucune différence dans la qualité des réponses immunitaires anti- 
péripneumoniques n’a été observée et aucun des animaux vaccinés n’a succombé 
à la péripneumonie. 

En matière de peste bovine, le taux des anticorps neutralisants a été suivi 
dans le temps et une épreuve d’infection par une souche de virus pestique 
pleinement virulente a été effectuée en fin d’expérience; aucune mortalité n’a 
été enregistrée. Dans ces condxions, il est possible d’avancer que le vaccin mixte 
préparé à partir de la souche Tl-SR garantit un état de protection antipéripneu- 
monique convenable d’au moins onze mois (durée totale de l’expérience) et une 
immunité antipestique égale à celle attendue du vaccin de culture cellulaire. 

En ce qui concerne la réaction locale au point d’injection et la réaction 
sémlogique post-vaccinale, la souche Tl-SR semble posséder des qualités intéres- 
santes qu’il importe de vérifier SUI le terrain. 

Rickettsioses 

72-014 CAPPONI (M.), GIUN’IINI (J.) et KAWAI (IL). - Techniques de 
purification des riekettsies vivantes. Ann. ht. Postrur, 1971, 121 (1) : 
43.48. 

Parmi les nombreuses techniques de purification de rickettries, les auteurs, 
afin d’obtenir des rickettsies purifiées et encore viables, préconisent comme 
méthode la plus reoommandable celle qui utilise de simples centrifugations avec 
du KCl M/I, ou, encore mieux, celle qui ajoute 1’Amberlite ou le Sephadex 
aux préparations centrifugées. Ces méthodes, qui n’offrent guère plus de diffi- 
cultés que la technique de Craigie, ont I’avaotage de permettre l’obtenti,on de 
suspensions vivantes où la paroi des germes est très peu altérée et leur virulence 
simplement affaiblie. 
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Maladies à protozoaires 

72.015 LE CORROLLER (Y.), GYSJN (J.) et L’HERKTE (P.). - Une tech- 
nique simple de cooscrvation des protozoaires par ewgélation. Arch. 
Inst. Parleur Algérie, 1970, 48 : 109.124. (Résumé des auteurs.) 

La conservation des protozoaires à l’état congelé est devenu d’une pratique 
relativement courante. Celle-ci exige un cryo-protecteur et le plus communé- 
ment employé est le glycérol. 

Le glycérol, de petit poids moléculaire, est un cryo-protecteur interne, 
donc thé&quemcnt plus efficace. Mais il exige une congélation II “te et présente 
une certaine toxicité comme les autres cryo-protecteurs inlracel Idaires. 

Les cryo-protecteurs externes, de poids maléculai ire élevé, sont habituelle- 
ment réservés à la cryo-conservation du sang, des tissus ; ou des cellules séminales 
et associés à une réfrigération ultra-rapide. 

Ce travail fournit la preuve de I’efficacité et de l’innocuité des protecteurs 
extracdlulaires (PVP + dextran sorbitol) en congélation rapide standard (celle 
obtenue en conservatan à -700 C)? donc la conservation des protozoaires. 

L’analyse physique de la congélation dans ces conditions fournit les raisons 
des résultats satisfaisants obtenus. 

72.016 ZARAZA (II.), KUITLER (K.L.). - Efficacité comparée de diffé- 
rentes méthodes d’immunisatiw contre Panaplasmose. (Comparative 
efficacy of different immunizations systems against anaplasmosis.) Trop. 
Anim. Hlrh. Prod.. 1971, 3 (2) : 77-82. 

La répanse à la vaccination contre I’anaplasmose, utilisant un organisme 
atténué, un vaccin tué contenant des adjuvants et der Anaplarma mnrginnlc 
virulents, a été évaluée. Au total 7 veaux (âgés de 2 à 4 mois) et 5 génisses 
(âgées de 18 mois) ont reçu I’organisme atténué; 8 veaux ont reçu le vaccin avec 
adjuvants: 7 veaux ont été prémunis avec 1’Anaplaîma marginale virulent; et 
7 veaux non-vaccmés, ont servi de témoins. Les animaux ont été vaccinés à 
Tibaitata sur la savane de Bogota, et ont été transportés par la suite su la côte 
nord de la Colombie, région où l’anaplasmose est enzootique. Toutes les métho- 
des de vaccination ont produit des réactions positives de fixation du complément. 
Les organismes vivants ont lc plus souvent causé une faible parasitémie, bien que 
le germe atténué ait été particulièrement bénin pour les animaux les plus jeunes. 

Une protection contre I’épreuve naturelle a été observée chez tous les “eaux 
prémunis avec des organismes virulents, et chez 2 génisses sur 5 pr6munies avec 
I’organisme atténué. Tous les autres animaux vaccinés ont contracté une ana- 
plasmose aussi sévère que celle observée chez les témoins non-vaccinés. 

Trypanosomoses 

72.017 UILENBERG (G.), GIRET CH.) - Etudes immuoologiques sur les 
irypnoosomoscs. 1. Existence d’un type ardigiotquc de base chez une 
so,,rhe de Trypanowma congolense Jhden, 1904. VariaHons après 
lramsmisioo cyclique. Ru Elcv. M&l. *,ét. Pqvs rrop., 1972, 25 (1) : 
37-52. 

Des exp-hiences faites avec des moutons, des lapins, des souris et des 
Ghsina m. morsi~ans. et utilisant un test de neutralisation, ont permis de 
démontrer l’existence chez une souche de Trypanosomn congolense d’un type 
antigéniqne de base, réapparaissant après chaque transmission cyclique. Ce type 
de base est obtenu par la subinoculation à des souris de sang des moutons 
prélevé pendant le court accès thermique précédant la première parasitémie 
apparente au microscope. tandis que le type antlgéniquc de la première parasi- 
témie apparente n’est déjà plus le même et varie de mouton à mouton. Le type 
isolé lors de l’apparition au microscope des parasites chez la souris inoculée 
avec des trypanosomes métacycliqucs ne correspond pas non plus au type anti- 
génique de base. II varie de souris à souris. 

Quelques observations sont données sur les variations antigéniques au cours 
de L’infection chez les moutons et sur la persistance des anticorkw contre le type 
antigénique de base; le taux de ces anticorps peut rester élevé pendant au moins 
7 mois. 
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72-018 WILSON (A. J.). - Aspects immwmlogiques de La trypanosomose 
bovine. III, Schémas de l’établissement de I’immunité. (Immunalogical 
aspects of bovine trypanasomiasis. III. Patteru in the development of 
immunity.) Trop. mrim. Hlth. Pro& 1971, 3 (1) : 14.22. 

On a étudié la réponse immunologique de zébus adultes d’Afrique orientale 
à l’infection par des souches de trypanosomes de pouvoir patlmgène et d’anti- 
génicité très différents. La résistance était évaluée selon les critères suivants: 
absence ou présence de trypanosomes, apparition d’anticorps neutralisants et 
d’anticorps recherchés en immunoflnorescence. Deux types d’immunité pou- 
vaient être mis en évidence, le premier sans trypanosomes présents (stérile), le 
second associé à l’infection (non stérile). La définition des critères utilisés et la 
caractérisation de l’immunité sont discutées. 

72-019 GILL @.S.). - Etude de la sensibilité chimie-thérapeutique de Try- 
panommo eransi à quelques arsenicaux et au composé Tryparsamide. 
Suramine. (Study of chemotherapeutic susceptibility of T~ypnnosoma 
evansi to some arsenicals and Suramin-tryparsamid conxplex.) Acra YL’I. 
Brno, 1971, 40 (2): 209-214. 

L’activité du tryparsamide trivalent, de I’oxophenanine Hcl, du com- 
posé ICI. 12,065 (lsethionate) et du composé trypamamide-suramme contre 
l’infection à T. eransi de souris ou de rats est évaluée. Leurs doses actives 80, 
leurs doses curatives 80 et leurs doses maximales tolérées 80 sont déterminées. 

Les indices thérapeutiques des compos6s sont respectivement: 40, ZOO, 
environ 13 et 65. 

Le oomplexe tryparsamide-suramine se révèle être une combinaison syner- 
gique: son indice thérapeutique est le produit des indices des constituants 
chimiques. 

72-020 IIAWKING (t?.). - Multiplicatioo et survie de T~yponommn 
brucei in vim à 37” C. (The propagation and survival of Trypnnosoma 
brucei in vitro at 37’.) Tram R. Soc. trop. Med. Hyg., 1971, 65 (5): 
672.675. 

Des essais ont été réalisés pour cultiver Trypnnosoma brucei in ~ifro à 
370 C en présence de cultures de tissu. La multiplication a été quintuplée durant 
les premières 24 heures et après les trypanosomes ont survécu en diminuant en 
nombre jusqu’à 10 jours. La présence de cultures de tissu a été essentielle pour 
la multiplication initiale. La surne a été favorisée par le changement du milieu 
tons les 1 ou 2 jour,, par la présence de quelques erythrocytes, et par l’adapta- 
tion préliminaire de la souche de trypanosomes par passage alterné in vive - in 
ViWO. 

72-021 GILL (B. S.). - Etude de l’immunité passive dans la trypanosomose à 
T. cvansi. (Study of passive immunity in Tryponosoma cvand infection.) 
Anar. Parmit., Pans, 1971, 46 (3) : 225-231. /R&u& de l’auteur.) 

L’acquisition d’une immunité passive contre T. evansi est recherchée. L’effet 
protecteur d’immune-séuums préparés à la fois aantre un homogénat d: trypano- 
somes, et contre des trypanosomes formolés a été démontré par des tests de 
neutralisation et de protection passive. 

Le test, de protection passive fait apparaître une forte immunité transférée 
par les antisérums (mortalité réduite de 10 p. 100 et de 4 p. 100 avec les sérums 
asti-trypanosomes et anti-homogénat respectivement; longévité accrue d,e 28,3 et 
25,2 jours pour ces 2 antisérums respectivement); les souris témoins sont mortes 
en 6, 7 jours. 

Le test de neutralisation a révélé des titres élevés d’anticorps : 1/8O et 1140 
pour les sérums anti-trypanosomes et an&homogénat respectivement. 

Les anti-sérums toutefois ne possèdent pas d’effet thérapeutique, et le cours 
de l’infection est le même chez les souris traitées que chez les témoins. 

Parasitologie 

72-022 GRABER (M.). - Etude dans certaiies conditiws africaines de L’action 
antiparasitaire du Tbiabendaloze et de divers anthelminthiques actuels. 
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IV. Helmtnthoses et gastemphtloses digestives de l’âne. Reu. Elev. Méd. 
vér. Pays ,rop., 1972, 25 (1): 53-71. 

L’auteur, à partir d’ânes pulyparasités, compare le pouvoir anthelminthique 
de neuf médicaments récems. II élimine - parce qu’insuffisamment actifs ou 
trop toxiques - les Béphénium (Embonate et Hydroxynaphtoate) le Neguvan, 
le Pyrantel, le Tétramisole, I’Arséniate d’étain et le Bitin-S. 

II constate que le Thiabendawle agit surtout sur les « Strongles z (Slrongy- 
lus, Triodontophorus et Tnchonemo), la Chaisine (100 150 mg/kg) sur les 
Pararcoris et le Bithionol (30 mg/kg) sur les Gartrndiscus et les Anoplocepha- 
hdés. 

L’Haloxon (125 mg/kg) et la synergie Choisine (100 mgikg) + Thiabenda- 
zole (50 mg/kg) ont un spectre qui couvre les r< Strongles I, les Porascmis, les 
Oxyures et plusieun Habronèmes. L’Equigard, à 30 mg/kg, permet l‘élimination 
smultanée des mêmes Nématodes, de Gaslrodiscus oegygtiocus et de certains 
Gasterophdes. Cette remarquable polyvalente ne doit pas faire perdre de vue 
que le médicament peut être toxique à des doses voisines (50 mg/kg) de la dose 
thérapeutique. II demande donc à être manipulé avec prudence et ne sera 
administré qu’à des animaux préalablement pesés. 

L’auteur donne, en outre, des indications SUT ce que devrait être la prophy- 
laxie des h,elminthoses de l’àne et du cheval en Afrique sahélienne. 

72.023 TRDNCY @. M.), DELAITRE (J. J.). - Emats chiques du Nitmxynil 
dans le tmtte,,,ent de I’Anlrylostomose des chiens. Rev. E/~V. Méd. réf. 
Pays fr-op., 1972, 25 (1): 79-83. 

Les auteurs décrivent l’expérimentation dans les conditions de la clinique 
du Nitroxynil (Dovenix) contre les Ankylostomes du chien. 

L’essai a porté sur 30 sujets. Les résultats sont estimés bons dans leur 
ensemble, quoiqu’une défaillance ait été enregistrée. 

72.024 MARTIN (C.). - La cysticercose bovhe au Tchad - Essai de diagnostic 
sémlogique. Rev. E/~V Mdd. vér. Pays ~mp., 1912, 25 (1): 73-77. 

Au Tchad, le diagnostic sérologi,que de la cysticercose bovine est difficile, 
en raison des &ctions crasécs qu’entraîne, cher te zébu, l’existence d‘un poly- 
parasitm-ne abondant. 

Les méthodes manquent, en général, de spécifité. Les meilleures sont 
L’agglutination du latex et l’hémagglutination passive. 

72.025 SNIJDERS (A.J.), LOUW (KY.), SERRANO (F.M.H.). - Essais 
avec le Rafexanide. 1. Fasciolo giganrica chez les bovins en Angola. 
(Tri& witb Rafoxanide. 1. Fasciola giganrica in cattle in Angola.) J.S. 
Afr. wf. med. Au., 1971, 42 (3): 245.251. 

Le Rafoxanide [(3.5-diiodo-3’.chlore-4’.p- chlorophenoxy) -salicylanilidc)] 
a été administré à des doses s’échelonnant de 23 à 20 mg/kg de poids wf à des 
bovins infestés naturellement par Fàrciola giganlica. 

Toutes les doses utilisécn se sont révélées très efficaces et aucun signe de 
toxicité n’a été observé. 

72.026 SNIJDERS (A. J.), “ORAK (f. G.), LOUW (J.P.). - Essais avec 
le Rafoxamide. II. Actim cootre Fosciofa gigonrica chez les bovins. 
(Tria!s with Rafoxanide. II. Efficacy agaimt Fmciola gigandca in 
cattle.) I.S. A,r, re,. Med. Asr , 1971, 42 (3) : 253-57. 

Des veaux ont été infestés avec 200 métacercaires d’une souche de labora- 
toire de Foscioln giganrico et traités avec le Rafoxanide à intervalles variables 
après I’infestation 

Lors de la première expérience, des doses allant jusqu’à 11,25 mg!kg, admi- 
nistrées par voie orale n’ont été que partiellement actives contre les helminthes 
âgés de 57 jours. 

Lorsque ceux-ci atteignaient 113 jours, la dose de 3.75 mg/ kg était presque 
entièrement active. 

Durant la seconde expérience, les veaux ont été traités soit 56, soit 98 jours 
après l’infestation. Aucune différence dans l’efficacité n’a été observée entre 
l’administration de 10 à 20 mg!kg réahsée par voie orale ou intraruminale et 
ces doses ont été très actives contre 1.~ helminthes de 56 jours. Des doses de 
3,75 et 7,5 mg/kg étaient presque entièrement effxaces contre F. giganlico âgée 
de 98 jours, De plus, 7,5 mg/kg étaient actifs à 90 p. 100 contre les larves au 
4e stade et les adultes de Hoemonchus plncei. 

Dix veaux infestés avec 200 métacercaires de F. gigantica et traités à 
45 mg/kg n’ont pas mont6 de manifestations pathologiques. 
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72.027 CAMPBELL (N. J.), HOTSON (I. K.). - Action anthclminthique du 
cüoxtide et du rafaatide contre Farci& hepadco et Haemonchus 
confo~fu~ chez le mouton. (‘IXe anthelmintic cfficiency of clioxanide 
and rafoxanide against Fmciola heparica and Haemonchus conmrfus 
in sheep.) Ausl. vef. J., 1971, 47 (1): 5-8. (Traduction du résumé des 
ar<teurs., 

Les effets anthelminthiques des composés de la salicylanilide, du cl,ioxanide 
et du rafoxanide contre des Faciola hepatica de 7 et 12 semaines et des 
Heamonchm confom~~ de 21 jours d’une souche résistant au benzimidazole 
ont été comparés. Le cliaxanide à la dose de 40 mg/kg s’est révélé très actif 
(plus de 90 p, 100) contre F. hepotica de 7 semaines ainsi que le mfoxanide à la 
dose de 5 mg/kg. 

Le clioxanide à la dose de 20 mg/kg et le rafoxanide B la dose de 2,5 mg/kg 
ont été également actifs contre F. hepalica de 12 semaines. Le clioxanide à la 
dose ,de 20 mg/kg et le rafoxanide à 5 mg/kg ont été très efficaces contre 
H. contom~s de 21 jours. 

Aux doses commerciales recommandées, ces deux composés semblent 
offrir une marge de sécurité adéquate pour le traitement de l’hémonchose et la 
fasciolose aiguë et chronique chez les moutons. 

72-028 ROY (R.M.), S”K”LA (S.S.). - Oxyclozaaide. Activité con,re 
Fasciola gigontica chez les buffles, bovins, moutons et chèvres nahr- 
relIement infestés. (Oxyclozanide. Activity against Faxiola gignnlicn in 
naturally infected buffalo, cattle, sheep and goats.) Trop. anim. Hllh. 
Prod. 1971, 3 (1) : 26-31 

L’activité de l’oxyclozanide a été étudiée chez les buffles, les bovins, les 
moutons et ler chèvres naturellement infestés par F. pipantica. 

Les résultats révèlent une très haute efficacité contre les douves agées de 
six semaines ou plus. Ce produit se montra aussi très actif sur les amphistomes 
du foie et du rumen. Aucun effet toxique associé ne fut observé chez les ani- 
maux traités, excepté un léger ramollissement des fèces, un accroissement de la 
fréquence des défécations et de l’inappétence cher un petit nombre d’animaux. 
Cela fut observé plus souvent chez lez buffles que cher les bovins. Chèvres et 
moutons furent moins affectés. On observa chez quelques animaux une baisse 
temporaire de la production lactée durant deux ou trois jours. Aucune réaction 
défavorable n’apparut chez les animaux d’expérience soumis à régime à forte 
teneur en azote. Le produit est aussi bien toléré par les femelles en gestation. 

72-029 IKEME (.M.M.). - Action antbelmintbique du Nilverm contre les 
former adulte et immsture des parasites gastro-iotesttnaux des zébus 
Fulani de Nigéria. (The antbelmintic efficiency of Nilverm against the 
adult and immature stages of the gastro-intestinal parasites of Nigerian 
Fulani zebu cattle.) Trop. anim. Hllh. Prod., 1971, 3 (2): 107-114. 

Des expériences minutieuses et des essais sur le terrain furent effectués avec 
le c Nilverm u contre les formes adulte et immature des parasites gastro-intes- 
tinaux du bétail zébu de Nigéna. On employa 2 dosages : 10 et 20 mg/kg vif. 

On observa une excel,lente activité anthelminthique contre les formes adultes 
de Haemonchus spp, Cooperia spp, Trichostrongyl~~~ omi, Oesophagoszomum 
mdiatum et Bunosromum phlebotomum à la dose de 15 mg/kg. A cette même 
dose l’action anthelminthique était modér& contre Strongyloides papillmosw; ces 
vermifuges restaient sans effet contre les ténias des espèces Monezia et HeIico- 
nwfra. 

Une disparition très nette des formes immatures fut observée avec cette 
même dose pour tous les strongles mentionnés ci-dessus à l’exception d’Oeso- 
phagostomum radiolum. Le produit était facile à administrer au bétail et n’avait 
pas d’effet toxique; il serait donc très utile en Nigéria pour la prophylaxie des 
helminthiases. 

Entomologie 

72-030 ITARD (J.). - Elevage, cytogénétfque et spermategénèse des insectes 
du genre Glosrina. Stérilisation des mâles par irradiation gamma. (Com- 
municatmn. Colloque sur la lutte biologique contre les arthropodes 
hémataphages. Pathologie des vecteurs, Montpellier sept.-oct. 1969.) 
Ann. Parmit. hum. camp., 1971, 46 (3bis) : 3566. 
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Des élevages de quatre espèces de Glossines sont entrepris depuis quelques 
années à Maisons-Alfort, et comprennent : une souche de G. morsirans morrifans. 
une souche de G. tachinoides, une souche de G. ausreni et une souche de G. tw- 
cipes fuscipes. 

Les adultes sont maintenus dans une pièce à une température de 250 C et 
une humidité relative de 70 à 75 p. 100. Les pupes et les mouches de moins 
de 10 joun sont stockées dans une deuxième pièce, à 250 C et entre 75 et 
80 p. 100 d’H.R. 

Les mouches sont nourries chaque j,our, sauf le dimanche, SUI les oreilles 
du lapin. 

tes effectifs des femelles ont dépassé une moyenne de 2.000 femelles par 
jour et par espèce, à la fin de l’année 1967 pour G. trrchinoides et C. morsirans 
et à la fin de l’année 1968 pour G. oust& Chez G. fuscipes fusciper, les effectifs 
atteignent actuellement 800 femelles/j,our et sont en progression constarde. 

IL - Cyrogénéliqm er spermulogénèse des Glossines 
Des recherches sur les chromosomes des Glossines ont permis de définir 

le caryotype des espèces suivantes : 
G. tachinoides, qui possède 6 chromosomes. 
G. fuscipes fuscipes, ayant également 6 chromosoines. 
G. morsitam morsitons, qui possèd,e 10 chromosomes, dont 2 paires de 
grands chromosomes, 1 paire de moyens et 2 paires de petits chromosomes. 
G. austeni, avec 14 chromosomes, dont 2 paires de grands, 1 paire de 
moyens et 4 paires de petits chromosomes. 

III. - Stérilisalion des mdles de Glossines par irradiation aux rayons gammn 

L’irradiation gamma des mâles adultes de Glossines provoque, dans les 
conditions du laboratoire, la stérilité totale à des doses comprises entre 19.000 et 
20.000 rads chez G. momilans et entre 15.500 et 17.000 rads chez G. tmhinoide>. 
A ces doses, la fertilité des mâles irradiés est nulle mais leur compétitivité et 
leur pouvoir inséminant sont conservés et leur longévité reste suffisante. 

Une application pratique de la méthode de lutte par lâchers de mâles 
stériles sera tialisée, au début de 1970. en République Centrafricaine.. 

72-031 MOREL (P.C.). - Relation~ des virus d’animaux et des rlckettsies avec 
leurs tiques veetrices (Communication. Colloque sur la lutte biologique 
contre les arthropodes hématophages. Pathologie des vecteun. Mont- 
pellier sept.-oct. 1969.) Ann. ~rrravit. hum. camp. 1971, 46 (3his) : 179. 
196. (Résumé de ,‘~iu,eu,-.) 

Les tiques spécifiquement réceptives à une rickettsic le sont à tous les stades. 
Les pourcentages d’infections selon les stades sont fonction de la quantité de 
sang ingéré et de la concentration du sang en rickettsies. 

Les tiques présentent une infection générale, entraînant rarement leur mort, 
avec les genres Rickmsia et Coxiella: une infection uniquement intestinale avec 
les genres Cowdrio et Rakeio; le genre Wolbachio, d&erminant une infection 
générale non pathogène, ne comprend que des espèces symhiotcs d’insectes et 
d’acariens. L’association rickettsics-tiques semble donc primitive et le parasitisme 
des vertébrés une mnséquencc de I’hématophagie des arthropodes. 

Les voies ordinaires d’élimination des rickettsies sont les sécrétions salivaires 
et les excreta (ainsi que lc liquide coxal. des Argosidoe). L’infectlon dure toute la 
vie de la tique et se transmet de stade à stade 2 travers les mues. 

L’infection par la voie transovarienne de la descendance d’une femelle 
infectée s’observe cauramment chez Coxiella et Rickrrrsia, ainsi que chez 
Anoplosma. Cette possibilité est liée à l’infection générale de la tique. 

Le jeûne, J’hibemation, les métamorphoses entraînent en général une bajsse 
de virulence des souches rickettsiennes; cette virulence est restaurée par repas 
de sang on séjour à 37.380 C. 

Du point de vue de I’épidémiologie des rickettsioscr, les tiques doivent surtout 
être considérées comme des agents de transport et de conservation sur plusieurs 
générations. La transmissmn directe des nckettsies par piqûre ne doit vraisem- 
blablement pas jouer un rôle plus important que la contamination de la lésion 
cutanée par les mati&res fécales de l’aicarien ou leur dissémination sous forme de 
poussières dans le plage des animaux et dans l’atmosphère. 

Les tiques spécifiquement réceptives à un ultravirus le sont à tous les stades. 
Les pourcentages d’infections selon les stades sont en fonction de la quantité de 
sang ingéré et de la concentration du sang en virus (notion de seuil d’infection). 

Les tiques véritablement réceptives à un virus présentent une infection 
générale; le passage à travers la barrière intestinale correspond à un caractère 
génétique d’adaptation entre le virus et une espèce de tique. Cette infection 
générale n’entraîne pas la mort de I’acaricn hâte. 
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L’infection tramovarienne de la descendance ne s’observe que dans un 
nombre limité de cas et n’a certainement qu‘une importance secondaire dans 
I’érridémioloeie des arboviroses à tioues. 

II n’y apas de modification de ;i&nce pour une souche de virus au cours 
du cycle chez la tique. 

Du point de vue de I’épidémiologie des arboviroses, les tiques sont consi- 
dérées comme des vecteurs directs par piqûre de nymphe ou d’adulte infectés 
au stade précédent. 

72-032 SEIFERT (G. \Y.). - Variations entre les races et dans une même race 
de bovins de la résistance aux infestations naturelles de ,a tique Boo- 
philus microplus. (variations between and within breeds of cale in 
resistance to field infestations of the cattle tick [Boophilus mrcrnplus). 
AusI. 1. Agric. Rcs., 1971, 22 (1) : 159.168. 

Des tiques femelles adultes ont été dénombrées sur des troupeaux de 
Brahman x Anglais, Afrikander x Anglais et Shortborn x Hereford para& 
ensemble. Environ 3.000 numérations ont été faites sur plus de 1.000 bovins. 

Les deux cinquièmes du nombre de tiques trouvées sur les bovins anglais 
parasitaient en moyenne les métis zébu, bien que dans quelques troupeaux la 
différence fût plus grande et tendit à l’être chez les femelles plus que chez les 
mâles, en été plus qu’en hiver, cher les animaux F2 plus que chez les F 3. La 
résistance n’a pas varié de façon significative chez les métis Brahman et les métis 
Afrikander. Les m$,les étaient plus parasités que les femelles, et la résistance 
des vaches anglaises en lactation, mais non celle des métis zébu, était inférieure 
à celle des vaches non allaitantes. 

La répétition des nombres trouvés était plus élevée chez les mâles et chez 
les métis zébu que cher les bovins anglais. 

La manifestation de la résxtance naturelle chez les bovins anglais variait 
selon des circonstances qui ne sont que partiellement définies. Les évaluations 
d’héritabilité atteignaient 48 p. 100, mais étaient inférieures dans quelques cas. 

Chez les métis zébu, il existait une petite variation héréditaire chez les 
bovins F 1, mais aux génératmns suivantes, l’héritabilité était estimée à 82 p. 100. 
Les nécessités d’une sélection pour la résistance, le contrôle des erreurs et les 
perspectives de réussite sont discutés. 

72-033 KEMP (D.H.), KOUDSTAAL (D.), KERR (J.D.). - Marquage des 
larves de la tique des bovins Boophrlus microplus avec du “T pour 
suivre leurs mouvements sur leur hôte. (Labelling larvae of the cattle- 
tick Boophilus microplrrr with “P to follow their rnovernents on the 
h’ost.) Punsilology, 1971, 63 (2) : 323.330. 

Des larves de B. microplus, après avoir été maintenues pendant 24 heures 
à 28-290 C avec environ 50 p. 100 d’humidité relative,, sans aucune boisson, ont 
été mises en pr&ence d’une solution contenant X,5 ~CI de ‘*P par ml dont elles 
ont absorbé une quantité suffisante pour que leurs mouvements sur l’hôte 
puissent être suivis avec un compteur G.M. Une réduction de la vitalité des 
tiques marquées ne pouvait pas être décelée lorsqu’elles restaient 24 heures sur 
l’hôte et sat qu’il leur était permis de se nourrir soit qu’an les empêchait de le 
faire. 

Lorsque la nourriture durait 72 heures on que les larves étaient incubées 
3 ou 4 semaines, des résultats inverses étaient trouvés dont la gravité ne pouvait 
pas être directement en rapport avec la quantité de “P. Le dessèchement, la 
manipulation des larves et l’exposition aux radiations dans la solution de breu- 
vage peut avoir contribué à cette vitalité réduite. 

Puisque la résistance aux tiques est évidente durant les premières 24 heures 
après l’infestation, des larves marquées parraient être utilisées pour comparer 
leur développement sur différents hôtes durant ce temps. 

Même après avoir été nourries pendant 72 heures, les larves étaient plus 
atteintes par la résistance de l’hôte que par les méfaits du marquage. 

72934 BOYLE (J. A.). - Effet du repas de sang de Glossina ousreni New&. 
sur le poids des pupes au cours de cycles de reproduction successifs. 
(Effect of blood’ intake of Glossina auateni Newst. on pupal weights in 
successive reprdductive cycles.) Bull. ent. Res., 1971, 61 (1) ; 1-5. 

Dix femelles fécond& de Glossina austeni Newst. provenant de pupes 
pesant entre 17 et 33 mg ont été mises séparément dans de petites cages et ont 
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été alimentées six jours par semaine. Les données moyennes pour les mouches 
ont été : une durbe de vie de 151 jours, 14,s pupes par femelle et un poids des 
pupes de 25,4 mg. 

Une mouche a eu une digeslion anormale, et plusieurs n’ont pas produit de 
pupes à la fin d’un cycle. Le poids des pupes produites état Ii6 à la quantil 
totale de sang in& à chaque cycle normal. Une comparaison entre les mou- 
ches fécondées et vierges a montré que 50 p. 100 du sang ingéré par les premières 
servait à la production de pupes. Les grandes mouches prenaient des repas de 
sang plus importants et s’alimentaient moins souvent que les petites mouches. 

72.035 TURNER (D.A.). - Pereeptton olfactive de proies vivantes et de gaz 
carbonique chez la mouche tsé-tsé Glossina morsilans orwmlis Vaoder- 
ph&. (Olfactory perception of livc hosts and carbon dioxidc hy the 
tsetse f ly Glossina morsirons wientalis Vanderplank. Bull. mr. Res., 
1971, 61 (1) : 75-96. 

Des expériences de laboratoire sur la perception olfactive chez Glossirro 
orienfnlis Van. ont été entreprises en mesurant la variation du rythme spontané 
d’activité par une excitation olfactive soudaine. 

Des réponses nettes ont été obtenues avec des émanations de cochon d’Inde, 
poulet, crocodile et la main et l’avant bras de l’homme. Les émanations de la 
peau de l’homme, malgré l’absence de gaz carbonique expiré, fournissent une 
forte réponse par rapport aux autres types de proies. L’excitation était supprimée 
en passant la peau à l’acétone. De l’air envoyé sur des objets imprégnés de SU.ZUT 
et d’odeur humaines était sans action. 

La déaction à l’odeur du cochon d’Inde et à I’air expiré par celui-ci était à 
peu près équivalente. Le gaz carbonique (CO*) était le facteur important dans 
I’air expiré. La relation quantitative entre l’excitation et la r6ponse n’était pas 
linéaire mais à peu près exponentielle. 

L’existence d’un stimulus sexuel volatil n’a pas pu être mis en évidence. 

72436 SCHLEIN Cy.), THEODOR (0.). - Homologies entre les génitalia des 
pupipnres et ceux de Calliphora et de Glossina. (On the genitalia of the 
Pupipara and tbeir homologies with those of Calliphora and Gfossimx) 
Para.drology, 1971, 63 (2) : 331-342. 

Cet article essaye d’établir les homologies entre les génitalia des pupipares 
et ceux d‘autres cyclorraphcs. 

Alimentation 

72-037 CALVET (H.), VALENZ.4 (J.), ORUE (J.), CHAMRON (1.). - 
Engrhsement inteostf de zébus Peuh séoégslat (Gobra) 4s partie. 
RP,‘. Ekr Méd. vif. Pays trw., 1972, 2.5 (1): 85-96. 

Une nouvelle expérimentation d’alimentation intensive a été poursuivie au 
Laboratoire de I’Elevage et de Madecine Vétérinaire de Dakar, en 1971, sur de 
jeunes zébus de race locale. 

Elle a pour objet l’étude des possibilités techniques et économiques de 
l’embouche intensive à partir des sous-produits disponibles dans les régions 
rizicoles. 

Six lots de zébus Gobra, âgés de 3 à 5 ans ont été constitués en vue de 
comparer les résultats dans les cas suivants : 

1) Paille de riz et concentré d’une part, paille de riz et simple supplément 
azoté d’autre part. 

2) Concentré <I riche » à base de farine de sorgho et concentré peu onéreux 
à base de farine de riz. 

3) Paille entière et concentré distribués sépar&nent ou paille broyée et 
wncentrés mélangés. 

4) Animaux entiers et animaux castrés. 
5) Supplément azoté à base de tourteau ou supplément azoté comportant 

un mélange de tourteau et d’urée. 
6) Mélassage de la paille de riz. 
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Les meilleures performances sont obtenues avec la distribution de paille de 
riz et du concentré au sorgho alors que la meilleure rentabilité s’observe avec 
le concentré à base de farine de riz. 

Cependant, la simple administration de la pail,le de riz, à condition qu’elle 
soit mélassée et complément& par un mélange de tourteau et d’urée, semble 
ouvrir des perspectives pour une embouche r&ellement économique. 

72.038 BRANCKAERT (R.), VALLERAND ,F.). - Utilisation des drêches 
de brasserie desséchées dans I’alientation animale en régions équsto- 
rides et tropicales. III. Le porc. Rw. E/m. Méd. vél. Pays frop., 1972, 
25 (1): 93-103. 

Le troisième et dernier volet de cette étude sur l’utilisation de la drêche 
desséchée envisage l’emploi de ce sous-produit dans l’engraissement du porc, 
conduit en méthode semi-industrielle au poids d’abattage moyen de 95 kg. Les 
résultats enregistrés en milieu tropical sur 72 animaux provenant de 14 portées 
différentes sont comparables à ceux obtenus avec des réguoes alimentaires 
équilibrés, utilisés dans des conditions réputéa climatiquement me~l\eures. 

72.039 CHENOST @L), CANDAU t?L), GEOFFROY ,F.), BOUSQUET (P.). 
- Utilisation de la banane et de l’urée dans l’alimentation des caprins 
en rone tropicale humide. Xc Congrès internofionnl de zootechnie, 
Paris-Versdes, 17.23 juillet 197,. (Résumé de I’auterrr.) 

Une étude sur les possibilités d’utilisation de la banane verte ou ensilée par 
le ruminant a été abordée depuis deux ans avec des ch&vres laitières et des che- 
vreaux en croissance. recevant par ailleurs une graminée tropicale (Digirario 
decumbens) distribuée en vert. Jusqu’à 20 p. 100 de la ration la banane ne 
diminue pas l’ingestion de fourrage et la quantité de matière organique diges- 
tible ingérée continue i augmenter an~delà de cette proportion, grâce à I’aug- 
mentation de la digestibi,lité globale de la ration. Présentée à volonté, elle a pu 
représenter de 50 à 70 p 100 de la ratlon de ch&vres en lactation et de chevreaux 
en croissance et a pu permettre, sans diminuer la production laiti?zre ou la 
vitesse de croissance, d’économiser de 300 a 450 g d’aliment concentré par jour 
et par animal lorsque la teneur en matière azot6e de cet aliment était rééquili- 
brée par l’incorporation d’une quantité d’orée apportant jusqu’à 50 p. 100 de 
I’amte total. 

L’efficacité de ,I’utilisation de tels régimes (digestion, bilans azotés) pour la 
producti,on de viande et la production laitière mérite d’être approfondie. La 
banane semble permettre une meilleure utilisation de l’azote non protéique que 
les céréales dans le cas du chevreau en croi%mce et aussi bonne dans le cas de 
la chèvre laitière. 

72.040 BOURBOUZE (A.). - ~nteractioo h&dité-milieu en élevage avicole 
marotin. Xe Cor@~ inrernorional de zonlechnie, Pu~is-Ver~ni//es, 17. 
23 jrdllet 1971. (Résumé de I’oureur.) 

En vue de I’engraissement, deux souches de poulets, l’une locale marocaine, 
l’autre sélectionnée achetée dans le commerce, reGoivent deux types d’aliments, 
l’un équilibré, acheté, prépati par l‘industrie, l’autre simple mélange fermier de 
son et de céréales. Cette expérience factorielle permet de mesurer l’interaction 
entre l’hérédité et le milieu Avec un aliment composé équilibré. il faut 16 remw 
ries à un poulet de souche locale pour attendre le poids de 1,5 kg qu’un poulet 
de souche sélectionnée atteint en 9 semaines. 

II est économiquement viable de distribuer un aliment fermier à l’une ou 
l’autre des souches. 

L’interaction entre souche et aliment diffère de zéro d’une façon hautement 
significative. c’est-à-dire que la souche locale a mieux supporté les conditions 
de l’extensif que la souche améliorée. 

Dans le cadre d‘un aménagement régional les voies d’amélioration de 
l’aviculture sont doubles. L’aviculture de type industrie1 ou semi-industriel 
(plus de 50 poulets) exige des techniques rationnelles. L’aviculture saisonnière 
en milieu traditionnel peut avantageusement distribuer on mélange de grains 
et de son à des souches sélectionnées on à des souches locales. 

72.041 VAN WEERDEN (E.J.), SHACKLADY (C.A.), VAN DER WAL (p.). 
- Utilisation de la levure de pétrole dans l’alimentation animale. 1. Ré- 
gimes de poules reproductrices (Yeast grown on gas ail in animal nutri- 
tion. 1. In rations for brceding hem.) Xe Congrès inlernnlionol de 
zootechnie, F?~ris-Versailles, 17.23 juillet 1971. 
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Cette communication traite des résultats d’expériences de longue durée au 
cours desquelles de la levure de pétrole a été introduite dans des régimes de 
poules reproductrices pendant trois générations consécutives (P-, Fl et F2). 
Des taux de 10 et 20 p. 100 de levure étaient comparés à des aliments azotés 
classiques tels que la farine de poisson et le tourteau de soja. 

Par rappofl BU lot témoin, le lot recevant 10 p. 100 de levure présentait 
une production d’aufs plus élevée aux générations P et F 2; à la génération F 1, 
la production de ce lot était par contre plus faible. La production des oeufs du 
lot recevant 20 p. 100 de levure était, pour les générations F 1 et F 2, presque 
semblable à celle du lot lémoin, mais dans ,a génération P, la production des 
reufs était significativement plus élevée paur le lot à levure. 

Pour les trois générations, ,a fertilité était plus basse dans les lots nourris 
à la levure quand de ,a semence diluée était utilisée pour ,I’insémination arti- 
ficiel,=. Avec de ,a semence non diluée, les différences de fertilité entre les lots 
à levure et les lots de contrôle étaient en moyenne plus faibles et, dans un essai, 
aucune différence n’a été observée. 

Dans aucun essai, des différences n’ont été constatées entre les lots à 
levure et les lots témoms pow le nombre de poussins éclos provenant d’œufs 
fécondés. 

72.042 VAN DER WAL (P.), VAN HELLEMOND (K.K.), SHACKLADY 
(C.A.), VAN WEERDEN (E.J.). - Ut%&ion de ,a levure de pétrole 
dans l’alimentation animale. II. Rations pour les pores. (Yeast grown 
on gas oil in anima, nutrition. n. in rations for pigs.) Xe Conpr-ér rnler- 
national de zootechnie, Paris-Ver.xzillc.s, 17-23 juiller 1971. 

De la levure de p&ole a été incluse dans des rations de porcs pendant 
plusieurs générations successives et durant toutes les étapes de leur vie. Dans 
ces expériences, la levure remplaçai* aux taux de 7,s à 15 p. 100 de la farine 
de poisson et du tourteau de soja. 

La digestibilité des protéines brutes était d’environ 92 p. 100 et le taux 
d’énergie métabolisable d’environ 3650 kcal/ kg. 

Les performances de reproduc*i,on étaient les mêmes pour les animaux 
expérimentaux recevant 10 p. 100 de levure et les animaux témoins. 

Pendant la période d’allaitement, les jeones porcelets recevaient une alimen- 
tation comportant 15 p. 100 de levure. La vitesse de croissance et l’état de santé 
n’étaient pas significativement différents pour les animaux expérimentaux et les 
animaux témoins. 

Pendant la période de croissance, on a comparé les résultats obtenus avec 
les rations contenant 7,5 et 15 p. 100 de levure à ceux enregistrés avec I’alimen- 
tation des lots témoins. La moyenne du gain de paidr chez les animaux qui 
recevaient 7.5 p. 100 de levure était supérieure à celle des animaux témoins; la 
différence était plus marquée avec 15 p. 100 de levure. L’indice de consomma- 
tion était légèrement meilleur avec 1.5 p. 100 de levure en comparaison avec 
les témoins, et de nouveau ,a différence était plus élevée pour les animaux qui 
recevaient 15 p. 100 de levure. Aucune différence n’a été constatée en ce qui 
~onceme les qualités des carcasses et de la viande entre les lots témoins et 
expérimentaux. Les contrôles histologiques, chimiques et toxicologiques n’ont 
pas révélé de différence entre ces deux types de lots. 

72.043 PIANA (G.), PIVA (G.), SANTI (E.), POSTIGLIONI (L.). - Valeur 
atimentaire des matières azotées de I’anacardier. (Alimentary evaluation 
of cashew-nu* protein (Anacardium occidenrale L.j 2” Conprès interna- 
rionol de rooreclrnie, Paris-Versailles, 17-23 juillet 1971. (Résumé de 
I’llUtt?LU.) 

Au cours d’une série de recherches, les tuteurs précisent les caractéristiques 
des protéines du tourteau d’extraction d’anacardier *ides du fruit au moyen 
de techniques différentes. 

Ils mettent en évidence I’infloence du procédé technologique et les variations 
causées par les différents traitements subis par les amandes. Puis, à l’aide des 
recherches faites sur des rats, ils vérifient biologiquement les résultats obtenus 
par le contrôle chimique. 

72.044 SZENTMIHALYI (S.). - L es algues, source de protéines Pour les 
vdnilles et les porcs. (Bewertung der Algen ais Eiweissquelle für Geflü- 
gel und Schweine.) Xe Con& irrterrmrionol de zmrrclmk, Paris-Ver- 
sailles, 17-23 ~rdlct 1971. (Résumé de I’aurer,r.) 

Les données bibliographiques concernant ,a valeur des algues comme 
aliments sont contradictoires. rauteur a étudié 16 farines vertes sèches de 
7 espèces d’algues. Les matières organiques de la farine provenant du genre 
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Sccnede.smus contiennent 61 p. 100 (k 3) de matières azotées totales et celles 
provenant du genre Chowlla, 67 p. 100 (e 3). 

II résulte de l’analyse des acides aminés que la composition des protéines 
des algues est satisfaisante. Les expériences qui ont été faites avec plus de 
400 animaux (rats, volailles, porcs), ont montré qu:on pouvait constater de 
grandes différences dans l’utilisaiton de différentes farines d’algues tant pour la 
digestibilité que paur la valeur biologique. Cette dernière est généralement 
bonne mais la digestibilité reste inférieure à ce qui est recherché. 

On a constaté qu’an ne pouvait pas améliorer significativement la valeur 
de la digestibilité des protéines par divers traitements. 

On a démontré par des études métaboliques et des essais d’alimentation 
avec des poulets de chair et des porcs que la farine de Scenedesmus obliquus 
était comparable au tourteau de soja et que le Scenedmnus quadricauda pouvait 
être utilisé seulement dans une certaine limite. Les farines d’algues peuvent 
remplacer dans l’alimentation des animaux u,ne partie des protéines végétales, 
mais leur utilisation comme source de protéines est limitée en raison de leur 
faible teneur en énergie. 

72.045 ZWKOVIC (S.), GLAVASKI (S.). - Effet de 1s substitution du tour- 
teau de soja par le tourteau d’arachide dans le régime de porcs en 
eroissance et à I’engmlssemcnt (Effect of substitution soyabean oil meal 
by peanut meal in the rations of growing and fattening pigs.) Xe Congrèr 
internntionol dr zootechnie, Paris-Versailles, 17-23 juillet 1971. (Résumé 
de l’auleur.) 

Afin d’étudier l’effet du remplacement du tourteau de soja par le tourteau 
d’arachide dans les régimes des porcs de 20 à 100 kg, en croissance et à l’engrais- 
sement, un essai a porté sur 650 porcs répartis en cinq lots. L’étude était 
effectuée simultanément dans sept exploitations. 5, 10 et 15 p. 100 de tourteau 
de soja étaient remplacés par des quantités analogues de tourteau d’arachide. 
Les animaux utilisés étaient des Large White et des Landrace suédois. Leur 
poids initial était en moyenne de 21 kg et leur poids final de 95 kg. Compte 
tenu des résultats obtenus, on pourrait tirer les conclusions suivantes : 

- La vitesse de croissance journalière la plus élevée et la consommation 
alimentaire la plus faible par kg de gain étaient obtenues avec des animaux 
recevant un régime contenant des tourteaux de soja. Le remplacement de 5, 10 et 
15 p. 100 de tourteau de soja par du tourteau d’arachide s’accompagnait d’une 
diminution de la vitesse de croissance et d’un accroissement de l’indice de 
consommation dépendant de la quantité substituée. 

- L’additi,on de 0,l p. 100 de lysinc et de 02 p, 100 de m&hionine à un 
régime contenant 15 p, 100 de tourteau d’arachide ne semble pas avoir eu un 
effet sur la vitesse de croissance, mais elle a exercé une influence positive sur 
l‘indice de consommation, spécialement dans la première partie de I’engrais- 
sement 

Pâturages 

72.046 RICCARDI CANDIANI (C.). - Cultures fourraghs M Arabie Ssoo- 
dite. Riv. Agric. Sub. Trop., Firenze, 1971, 65 (4-6) : 165-177. 

L’auteur décrit les principales cultures fourragères de l’Arabie Saoudite, 
dont la luzerne et les céréales qui sont les plus tipépandues. Le long de la Mer 
Rouge, on cultive également Cytodon Dacrylon et, à proximité de Jeddah, 
la patate douce destinée au fourrage. C’est la luzerne qui offre les meilleu- 
res perspectives car ses capacités productives sont très intéressantes. Elle U&~S- 
site une amélioration des systèmes actuels de conservation. 

Zootechnie 

72.047 PDNSARDIN (F’.). - Une amélioration spectzwdaire en production 
laitière dam la vallée du Rio Caucs en Colombie. MMmdes et résultats. 
Rev. Eh Méd. ~4,. Pays trop., 1972, 25 (1) : 105-114. 
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Dans cette très fertile vallée d‘altitude (Y00 à 1000 m) à climat tropical et 
humide (40 de latitude nord), un groupe d’experts colombiens et français agissant 
à la fis sur le pâturage, l’animal et l’éleveur, a recherché par l.emploi nusonné 
de méthodes classiques adaptées au milieu, la modification des quahtés de 
l’exploitant, dans sa gestion et sa technicité. 

Cet article analyse les intéressants résultats obtenus sur 8 explottatmns 
pilotes comportant au total 650 vaches. La production laitière y  est passée en 
2 ans de 4000 kg de lait /ba/an à 5900 kg,‘ha/an, soit une augmentation d: 
production de 47 p. 100 avec une tre% forte amélioration de la rentabilité. 

L’objectd du programme prévoit l’assistance à 200 exploitations couvrant 
25000 ha avec, sur les bonnes fermes laitières, une production d- 8000 kg de 
laitjha/an [déjà obtenue sur certaines explmtations). 

Lc pays manque de lait, d’où l’intérêt économique et social de ce pro- 
gramme. 

72.048 CLARK (C.H.), ALEKANDER (GI.). - Recherches pour le dévelop- 
pement d’une race laitière adaptée anx régfm tropicales et subhpicales 
de l’Australie. lThc dcvelopment of a breed of dairy cattlc witable for 
tropical and subtropical areas of Australia.) XB Con& Internatxvml 
de zoorechnie, Paris-Vcvsailles, 17-23 juillet 1971. 

Les races laitières que l’on rencontre le plus, actuellement, dans les régions 
tropicales et subtropicales de 1’Australie sont: la Jersiaise, la Frisonne, et 
1’Illawarra Shorthorn australienne. Les principaux facteurs du milieu contraires 
à l’amélioration de la production dans ces région?, en dehors de la qualité du 
fourrage disponible, sont: une température élevee, une forte humidité et le 
parasitisme des bovins par la tique Boophilus microplus. 

Des recherches sont actuellement poursuivies dans un centre d’élevage du 
Queensland (latitudes 190 200 sud) pour le développement d’une race laitière 
à production améliorée, adaptée an milieu et immunisée vis-à-vin des parasites 
externes. Les pâturages trop~aux forment la base de l’alimentation. 

La sélection de l’élevage a commencé en 1961 par le croisement de femelles 
Frisonnes, Jersiaises, Illawarra Shorthorn australiennes avec des taureaux Sahi- 
wals. 

Des croisements sont réalisés avec les animaux des générations suivantes 
pour mamtcnir la proportion de Sahiwal dans l’élevage à la moitié, le reste 
comportant une ou plusieurs races des régions tempérées. 

Les critères de sélection des femelles ont été les suivants: composition du 
lait, rendement, comportement et adaptation des animaux à la traite mécanique. 
La première génération de femelles comprenant 85 p. 100 de Jersiaises, 42 p. 100 
de Frisonnes et d’Illawarra Shorthorn australiennes a été éliminée à cause du 
faible rendement en lait et de la lactation insuffisante. De ce fait, ils est mis 
beaucoup d’espoir dans le croisement Sahiwal x Frison. 
15 p. 100 seulement des animaux de la deuxième et troisième génération sont 
capables de maintenir une lactation de 300 jours. On a obtenu du lait de bonne 
qualité avec des rendements de 4500 l et 160 kg de matière grasse 

72-049 STEINBACH (J.), BALCGUN (A.A.). - VarIatioos saisonnières du 
taux de fécondité de bovins en cliiat équatorial du Sud Ni&a. (Sea- 
sonal variations in tbe conception rate of bcef cattle in the scasonal- 
;ym;prial climate of Southern Nigeria.) Inr. 1. Biomewor., 1971, 15 (1) : 

Les variations saisonnières du taux de fécondité de bovins de la savane sud 
guinéenne du Nigéria ont été étudiées sur la base de 8971 mise bas ayant eu 
lieu durant une pérmde de 10 ans. Le taux de fécondité moyen est de 72 p, 100 
par an et de 6 p. 100 par mois. Il existe cependant des différences significatives 
entre les mois: le taux le plus élevé se situe en avril (7,3 p. 100) et le plus bas 
en octobre (4,4 p. 100). La fonction cubique de la courbe illustrant le taux de 
fécondité mensuel est très significative (p < 0,001); elle est parallèle à celle dc 
la longueur du jour (r = + 0,39! p < 0,Ol). Il n’y a pas de relation entre le 
nombre de conceptions, la temperature et les précipkations. Par conséquent. 
seul le photopériodisme semble influencer le nombre de conceptmns. 

72-050 JALATGR (E.F.A.), BWANENDRAN (V.). - Etudes de quelques 
csrnetéristiques du buffle Mur& P Ceylan. (Statistical studies on cha- 
ractcrs associated with reproduction in the Murrah buffalo in Ceylan. 
Trop. onim. Hlth. Prod., 1971, 3 (2) : 114.124. 

On analyse les données fournies par l’élevage de 951 bufflesses nées dans 
“ne ferme d’Etat et observées pendant une période de 11 ans (1955-1965). 
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L’&ge moyen de ces animaux à leur premike parturition a vari& de 37 à 
86 mois avec “ne moyenne de S6,SS e O,S2 mois et “n caefficient de variation 
de 14 p. 100. Afin de rechercher l’effet de la saison sur ce caractère, on analysa 
la çorr&ation entre la saison de la naissance des génisses et la saison de leur 
première pwt”riti,“n. L’époque de naissance avait un effet significatif sur l’âge 
des femelles à leur premier veau: cet âge étant le moindre pour les animaux nés 
d’octobre à décembre et le plus elevé pour ceux nés de janvier à mars. La diffé- 
rence d’âge entre ces 2 groupes était de I’ordre de 3 mois. 

L’intervalle moyen entre 2 parturitions était de 551,4 ‘-c 5,s jours. Sur cet 
intervalle la saison de parturitia” avait “ne influence marquée, car il était le 
plus long pour les animaux à terme en janvier et mars (+ 30,9 jours) et le plus 
c”“rt pour les animawl à terme entre octobre et décembre (- 19,9 jours). 

La durée de ,a gestatmn était de 308,7 k 0,7S jours. Le sexe du va” 
n’avait aucun effet significatif sur ce caractère. 

72.051 DENIS (J.P.). - Note SUT l’âge du premier vêlage chez le zébu Gobra 
(Zébu peutb sénégalais). Xe Con&s international de zootechnie, 77-23 
juillet ,971. (Résumé de I’auteur.) 

Les dates des vêlages chez le zébu Gobra ant été relevées systématiquement 
depuis quinze années a” Centre de Recherches zootechniques de Daiwa-Djaloff 
au Sénégal. L’âge moyen du premier vêlage est 1365,6 k 24,O jours. Le mois 
de naissance et le sexe du produit n’ont pas d’action S”I cette valeur; il n’y a pas 
de liaison entre l’âge du premier vêlage et l’intervalle entre le premier et le 
deuxième vêlage. Par contre, il existe “ne cortitation entre l’âge du premier 
vêlage et le poids à la naissance du produit obtenu d’une part, et la moyenne des 
durées des intervalles depuis le 2e jusqu’au Se vêlage d’autre part. L’augmentation 
du niveau nutritionnel a “ne action très importante qui se traduit par “ne dimi- 
nution extrêmement nette (900 + 8,S jours) de la durée du facteur considéré. 

Bibliographie 

72.052 COTTEREAU (Ph.). - La gastro-entérite transmissible du porc. (Mals- 
die de Doyle et Hutchings.) Paris l’Expansio”, 1971, 84 p., 7 fig. (Coll. 
«Maladies animales à virus pj Prix : 19 F. 

Dans la collection des monographies «Les maladies animales a vims ti 
dirigée par les Professeurs P. Lépine et P. Goret. vient de paraître «La Gastm- 
entérite transmissible du p”rc (maladie de Doyle et Hutchings) n, par le Pmfes- 
seur Ph. Cotterea”, de ?Ecole Nationale Vérérinaire de Lyon. 

La gastro-entérite transmissible du porc est “ne entité morbide qui a fait 
SOR apparition en France vers les années 1956-1957. Elle fut identifiée clinique- 
ment par l’auteur en 1962. Elle sévit mantenant dans le monde entier et déter- 
mine des pertes économiques considérables dans le cheptel porcin. 

L’ouvrage est wnc” selon le plan généralement suivi pour l’étude des 
maladies virales. Il débute par des généralités comportant: la définition, la 
synonymie, L’importance, I’historique, les espèces affectées, la répartition géogra- 
phique, I’épizootiologie. 

La première partie est consacrée à l’étude du vhxs. 
Quatre chapitres traitent de l’étude physique, chimique, et biologique du 

virus ainsi que de sa place dans la systématique virale. 
La deuxième partie envisage l’étude anatomo-clinique de la maladie. 
La troisième partie donne tous les éléments du diagnostic et du pronostic. 

Le diagnostic expérimental est particulièrement dével~oppé. 
La quatrième partie, dans “ne étude analytique et synthétiq ne de l’étiolagie 

puis de la pathagénie, explique comment le virus spécifique est susceptible 
d’eneendrer la maladie cliniaue. 

La cinquième et dernière partie expose les méthodes prophylactiques et 
thérapeutiques permettant de lutter contre l’infection. L’auteur précise notarn- 
ment toutes les difficultés de la préparation et de L’utilisation des vaccins spéci- 
fiques. 

L’étude du traitement, act”elleme”t vain, clôture cette dernière partie. 
Cet ouvrage, dont la lecture est facile et captivante, donne tous les Cléments 

CO”“U~ à ce jour de cette nouvelle entité morbide du porc. Quelques illustrations, 
empruntées à des travaux étrangers, en agrémentent les pages. 

Cette monographie, bien que toute référence relative à de passibles trwaux 
de chercheurs et observateurs français soit presque totalement absente, alors que 
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l’affection sévit en France depuis pas mal d’années, apportera certainement aux 
vékinaires, médecins et biologisles une aide précieuse dans la connaissance 
de la pathologie animale et comparée. 

72.053 SEWERT GLS.H.). - L’anaplasmose. Etiologle, épidémiologic, traite- 
ment et propbyhxie. Recherches et e+hees dans les vallées d’altitude 
des Andes et la plnioc eôtlère du Perou. (Die Anaplasmose. Atiologie, 
Epidemiologie, Behandlung und Verhiitung. Untersuchungen und Erfah- 
mngen in den Hochtêlcm der Anden und der Küstenebene Per~s.) - 
Hanovre, M. et H. Schaper, 1971, 244 p,, 33 fig. Prix: D.M. 45. 

Cet ouvrage est le premier à traiter, en langue allemande, de l’anaplasmose 
et des problèmes annexes qui s’y rattachent, vus an travers de l’expérience 
acquise, au Pérou seulement, par M. Seifert. 

Pour la présenter aux lecteurs de la Revue, il nous a paru préférable de 
donner ci-après la traduction du résumé de I’auteur, accompagné d’aperçus 
découlant des nombreux et importants trwaw originaux effectués depuis 1950 
tant a Madagascar qu’en Afrique noire, par les chercheurs de l’Institut notarn- 
ment, qui paraissent avoir totalement échappé à l’attention du rédacteur de ce 
livre. 
Traduction 

« L’ouvrage représente l’expérience ‘acquise par l’auteur au cours des qua- 
torze années de confrontation avec le complexe de L’anaplasmose en sa qualité 
de chef du service de santé animale et de directeur responsable de la division 
de I’Elevage de la Société Agricole Chicama, Hacienda Cosa Grande, Trujillo, 
Pérou. 

Tous les aspects de la maladie, tels que figurant dans la littérature intema- 
tionale sont présentés, discutés et comparés avec ceux issus de ses propres 
recherches. 

L’ouvrage examine dans le détail: 
- les conditions géographiques, climatiquen, techniques, zootechniques et 

économiques qui intéressent l’élevage du bétail à Casa Grande, ainsi que l’épi- 
zcwtologie de l’affection dans cette région; 

- l’importance économique de la maladie, I’historique du développement 
des connaissances scientifiques, sa distribution et les espèces animales qui y  sont 
sensibles aussi bien sur le plan général que sur celui particulier à Casa Grande. 
Les travaux de recherches qui concernent L’incidence de la maladie dans cette 
région, ainsi que la réceptivité du bétail péruvien qui descend à la fois du Bas 
tourus et du Bas indices sont prkisés. Le daim des Andes péruviennes peut 
être considéré comme de peu d’importance en tant que possible réservoir de 
I’agent infectant; 

- une revue des vecteurs possibles et des modes de transmission avec 
examen des moyens de lutte contre les arthropodes. La technique d’auto-applica- 
tion d’insecticides systématiques est donnée comme un moyen très efficace de lutte 
contre les ectoparasites, capable à elle seule de contribuer largement à la pré- 
vention de la diffusion de la maladie et ce dans toutes les conditions de l’élevage 
intensif, ou extensif. industriel; 

- une revue des connaissances actuellen sur la nature intime et la urologie 
de I’anaplasme, la patbogénie et la pathologie de l’anaplasmose. Le z mal de 
Yaltitude I> n’est en réalité au Pérou qu’une forme chronique particulière de 
l’affection. Les recherches qui ont conduit l’auteur à cette conclusion sont 
discutées; 

la description des méthodes de diagnose de la maladie. De même les 
exp&ces personnelles sur les tests sérologiques et les essais de wn&lation et 
de lyophilisation du parasile sont dévelap&s: 

- les méthodes de prophylaxie par vaccination sont présentées et discutées; 
- la thkapie et la chimioprophylaxie de l’anaplasmose sont précisées, 

discutées et comparées aux expériences personnelles de l’auteur qui ont abouti 
à la disparition de la maladie qui sévissait SUI un troupeau dc 18OW têtes de 
bétail. L’organisation de cette action et la nécessité d’application r&li~re des 
mesures prises sont décrites. II est pkisé pourquoi, dans de telles conditions, il 
a été décidé d’éteindre la maladie plutôt que de faire appel à la vaccination. i7 
(Fin de citation.) 

L’expérience de M. Seifert, ses travaux et ses observations ayant été stricte- 
ment limitk au Pérou, on peut se demander si les mesures qu’il préconise 
(chimio-prophylaxie et cbimio-thérapie) sont applicables avec suc& en d’autres 
régions du monde, elles aussi sujettes à cette affection. On peut en douter en 
constatant combien les tisultats obtenus en Afrique noire, et B Madagascar 
notamment, divergent parfois profondément de ceux exposés par M. Seifert, 
sans qu’il soit par ailleurs possible d’en imaginer les raisons. 

C’est ainsi par exemple que dans le seul domaine de la thérapie le Spiro- 
trypan, qui est donné par l’auteur comme doté d’une action spécifique constante 
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sur les anaplasmes au Pérou, en est totalement dépourvu à Madagascar. De 
même les tétiacyclines qui stérilisent à Casa Grande les animaux parasités à la 
faveur d’une seule injection sont, dans ces conditions, pratiquement sans effet 
stérilisant sur I’anaplasmose bovme malgache. Et comme la base de la lutte 
contre ces parasites, telle qu’elle est fixée par M. Seifert, s’appuie sur l’utilisation 
systématique de ces tétracyclines, an voit combien il faut être prudent avant d’en 
généraliser I’emplo,i, ainsi qu’il le préconise. 

D’autres options de l’auteur, vues au tra”ers de tra.“a~x originaux divers, 
paraissent discutables. C’est ainsi que ses observations sur l’importance relative 
des tiques du genre Boophilus et d’insectes piqueurs sur la transmission de la 
maladie ne paraissent pas pouvoir s’appliquer systématiquement à Madagascar 
pas plus d’ailleurs que les résultats de ses observations SUT l’influence de 
températures ambiantes élevées sur l’activité contaminatrice de ces arthropodes. 

C’est ainsi que pour ces régions d’élevage extensif rude et de peu de rapport, 
à la faune sauvage abondante, où seul compte le troupeau en tant qu’unité 
d’élevage, les méth?des préconisées par M. Seifert y  demeureront longtemps 
inapplicables, ne serait-ce qu’en raison de leur prix de revient et de la nécessité 
d’interventions régulières et fréquentes. Seules la vaccination et la prémunition 
semblent y  avoir droit de cité, une fois ces méthodes définitivement mises au 
point tant au point de “ue de leur efficacité que de leur rentabilité. 

De même lorsque l’auteur, dans la description qu’il donne de la méthode 
de splénectomie par résection d’une côte, omet de préciser qu’il s’agit là d’une 
technique opératoire dont la conception et la codification opératoire ont été 
originalement fixées dès 1961, par Raynaud à Mad,agascar. 

Cette insuffisance dans la documentation de base de M. Seifeti, s’explique 
tout naturellement semble-t-il par sa méconnaissance à peu près complète des 
travaux modernes de chercheurs français, de Madagascar notamment, en relation 
peut-être avec sa méconnaissance évidente de notre langue. Ces lacunes biblia- 
graphiques sont d’autant plus regrettables que l’auteur, à l’occasion de la rédac- 
tion de son ouvrage, s’est efforcé de réunir une documentation aussi exhaustive 
que possible puisqu’elle n’en comporte pas moins de 429 r6férençes essentielles. 

Quoi qu’il en soit, abstraction faite de ces quelques divergences techniques 
et omissions bibliographiques, signalées ici pour la bonne cause, cet owrage 
constitue une excellente monographie et un très précieux aide-mémoire sur 
l’anaplasmose bovine en général, en même temps qu’il donne une vision détaillée 
et complète de cette maladie au Pérou, tout en permettant l’expression de “U~S 
personnelles originales, tant sur l’affection que sur ses annexes au vu de la 
longue expérience qu’il a pu acquérir à son suiet, dans ce pays. 

C’est pourquoi nous ne saurions trop engager tous ceu qui à Un titre quel- 
conque s’intéressent à cette maladie de compléter leur bibliothèque spécialisée 
grâce à l’acquisition d’un ouvrage qui, tant par le fond que la forme leur sera 
de la plus grande utilité. 

R. SAUVEL. 

72.054 La médecine vétérinaire pur l’éleveur de porcs. Comment recmsîtie 
et imiter les maladies cowlltes du porc. Trad. par A. Constantin. - 
Paris, M&ine, 1971, 176 p., 287 photogr. Prix : 48 F. 
lThe TV vet book for pig famers. How to recognise and treat common 
pig ailments. - Ipswich Ipi 4 JP penton House Wharfedale road), 
Farming Press Itd., 1967.) 

En matière d’agronomie tropicale. l’époque actuelle est caractérisée par le 
développement rapide des cultures industrielles, dont les sous-produits, chaque 
jour plus abondants et de meilleure qualité, n’ont le plus SOU”~“~ d’autres 
débouchés locaux que l’alimentation animale. 

Dans ce sens, tourtewx, mélasse. sons et farines de riz ont déjà permis 
l’installation, progressivement ,croissante, de porcheries qui, si elles n’ont pas 
encore atteint le stade vraiment industriel, n’en ont pas moins, dans nombre de 
cas, des dimensi,ons importantes alors que, dans ces mêmes régions, les porcheries 
semi-industrielles et artisanales se multiplient. 

Si les premières peuvent supporter de par leur dimension les frais afférents 
à une surveillance vétérinaire et zootechnique particulière, il n’en est pas de 
même pour les autres qui doivent alors compter en priorité sur les possibilités 
offertes par du personnel de gestion et d’encadrement, le plus souvent formé sur 
le tas, dont les tâches et les responsabilités sont d’autant plus sérieuses qu’ils ne 
peuvent le plus souvent compter que sur eux-mêmes et cela en fonction de la 
documentation disponible. 

C’est pourquoi nous ne saurions trop leur recommander l’ouvrage : B Méde- 
cine Vétérinaire pour l’éleveur de porc - Comment reconnaître et traiter les 
maladies courantes du porc> traduit de l’anglais par A. Constantin qui, en 
maintes circonstances, leur sera très précieux dans la conduite de leur élevage. 

Cette spéculation zootechnique nécessite des connaissances pratiques sinon 
techniques, solides : génétique, nutrition, alimentati,on, reproduction, élevage des 
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jeunes, etc., que tout éleveur dynamique et intéressé peut aisément acquérir 
dans les nombreux et parfois bons traités qui s’y réfèrent. 

De même en matière d’hygiène et de santé - bases essentielles de la 
prospérité de toute porcherie, aussi modeste soit-elle, il doit parfaitement con- 
naître les troubles qu’il peut être à même d’observer en ayant la possibilité de les 
interpréter en se rapportant à une documentation simple mais complète, pratique 
et facile à consulter. 

En effet la médecine vétérinaire pour I’éleveur de parcs consiste en de 
brèves descriptions illustrées des princi,pales maladies du porc, descriptions faites 
en termes simrdes, faciles à comprendre et qui accordent une large place à la 
médcci 

Le 
traités 

El 

ne prévëntiie. 
:s notions qui y  sont développ&es ne prétendent aucunement remplacer les 
dc pathol&ie: 
lez n?mt d’autre but que d’aider 1’6leveur à éviter les erreurs sanitaires 

et à tirer le medleur parti du vétérinaire qu’on a encore tendance à consulter 
plus pour traiter des malades que pour aider à l’établissement des mesures 
prophylactiques. 

Dans cet ouvrage et sous cet angle sont successivement traités : les maladies 
de la truie et du porcelet, celles des porcs au sevrage à ce stade d’engraissement, 
les maladies légalement contagieuses ainsi que les affections diverses (parasitoses, 
carences, lésions articulaires, etc.) Un chapitre, consacré à l’exposé de SO~U- 
Lions pratiques pour donner les premiers soins ainsi que pour permettre à 
L’éleveur de pratiquer les intenentions chirurgicales les plus courantes on de 
routine, termine un exposé littéralement truffé d’excellentes photographies dont 
la nature et le choix aideront certainement beaucoup d’éleveurs débutants dans 
l’exercice de cet élevage. 

R. SAUVEL. 
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